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< L * Anarchie
est la plus haute
expression de l'or¬
dre. »
(Elisée Reclus.)

fondé en 1&05 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

LA GUÊKfVE
ET LA FAIM

LE monde est en plein chaos.Il n'est que de faire un rapide tour d'horizon pour
s'en convaincre.

Grèves en France, en Angleterre, en Italie, en Belgi¬
que; décadence de plus en plus accélérée de toutes les
économies et de toutes les monnaies; hausses ininterrompues,
reconstructions paralysées définitivement'; manifestations po¬
pulaires, émeutes, guerre froide à Berlin, guerre en Indochine,
guerre en Palestine et, brochant sur le tout, guerre planétaire
que préparent de plus en plus ouvertement les deux impérialis-
mes qui s'affrontent.

En Adriatique croisent des unités d'escadres américaines,
les budgets de guerre s'enflent toujours davantage, les discus¬
sions d'états-majors à Londres sont presque continuelles.

Et la misère grandit, se développe en surface et en profon¬
deur.

Partout s'élève la sourde clameur des peuples douloureux,
partout s'élèvent les protestations, violentes ici, furieuses là,
désespérées plus loin, de ceux qui comprennent instinctivement
que ce monde n'est plus que ruines et cimetières

Car il n'existe plus aucun moyen susceptible de donner aux
travailleurs la possibilité de consommer ce qu'ils produisent.

La société est frappée de paralysie. Et ce qui se passe entre
le boutiquier et le consommateur démuni, se retrouve à l'échelle
mondiale.

'L'Amérique s'arme jusqu'aux dents afin d'absorber son énor¬
me production, alors que des millions d'hommes ont faim.

Ainsi, sous couvert de sauver les peuples on organise chaque
jour plus puissamment la machine de guerre.

Que sortira-t-il de cette inextricable situation ?
Le fascisme qui imposera le silence trompeur d'un ordre

superficiel ?
La guerre qui détruira ce qui reste debout ?
Ou la révolte salvatrice des peuples enfin sortis de leur lé¬

thargie ?
Attendre un changement, une amélioration, une réforme c'est

se vouer aux pires désillusions.
Car tout est possible.

La guerre, la tyrannie, mais aussi la Révolution !
Tout dépend donc de la conscience révolution¬

naire des peuples.
A nous de travailler. m
La "Tournée des

Grands Ducs "
Elle continue. Elle était dernière¬
ment en Alsace où des tirailleurs
marocains faisaient la haie. (Les
tirailleurs alsaciens, eux, sont sans
doute au Maroc). Sage mesure qui
évite les conséquences parfois fâ¬
cheuses de l'esprit de famille.
Car la famille, comme chacun sait,

a pour but essentiel de fabriquer des
soldats — alsaciens par exemple —
qui fusilleront le cas échéant des ma¬
rocains, et des marocains qui leur ren¬
dront volontiers la pareille

Après avoir fait soigneusement arra¬
cher certaines affiches compromettan¬
tes, Auriol fait sa majestueuse ap¬
parition, flanqué de Schuman, Pflim-
lin et autres adorateurs de Jésus-Ma¬
rie-Joseph.
Il paraît que Schuman avait les

larmes aux yeux lorsqu'il reçut l'acco¬
lade du président. 11 devait certaine¬
ment penser à Jésus... Et à ceux qui
se font tuer en Indochine... Il devait
penser à Clermont-Ferrand, aux ob¬
jecteurs de conscience, à Bugany, par
exemple, et aux autres... A tous les
autres qui crèvent vite ou lentement,
selon les cas, des taudis, de la misère,
des bas salaires.
Oui sûrement. Ces pensées doivent

terriblement hanter et Schuman et les

Beautés du
Colonialisme
De « l'Ecole Emancipée » du 4 juillet

1948 nous extrayons le passage ci-
après :
Il se passe de tous comnemntaires :
Le corps expéditionnaire d'environ

120.000 hommes est très hétérogène
dans sa composition et comprend par¬
mi les troupes de la légion étrangère
une forte proportion d'anciens S.S. qui
se battent maintenant sous les plis du
drapeau français ! Témoins de notre
action en Indochine ces anciens S.S.
se demandent d'ailleurs pourquoi nous
leur reprochons Oradour sur Glane. En
effet, troupe, police et surtout sûreté
fédérale emploient des méthodes qui
n'ont rien h envier à celle de la Ges¬
tapo. Pillages, vols, violences sont pro¬
cédés courants envers une population

e. Un exemple typique : un co¬
lonel arrivant pour prendre le corn,
mandement d'un centre déclare qu'il
lui faut dans deux jours qu'aire têtes
sur des piquets ; effectivement, comme
il l'avait demandé, deux jours plus
tard il eut ses q mtre tètes, coupées au
hasard, et qui étaient celles de per¬
sonnes sympattii' 'es à la France ; inu¬
tile de dire que le résultat d'une telle
action dans ce centre fut le contraire
de celui escompté par un pareil pro¬
cédé. si tant est qu'un tel moyen soit
Indiqué pour faciliter notre présence.

autres. Aussi veulent-ils apporter le ré¬
confort de leurs augustes présences,
aux populations appauvries êt écrasées
d'impôts.
Et, de banquets en banquets, de cé¬

rémonies en cérémonies, et toujours
avec des frémissements dans la voix
et des sanglots à peine étouffés, ils re¬
lèvent le courage et la foi des élec¬
teurs, au préalable consciencieusement
chapitrés par la sainte église.
Les fastes ainsi déployés apportent

d'autre part la preuve que les impôts
sont judicieusement employés.
Et que la croix de guerre décernée

à une ville à moitié anéantie est un
titre de gloire bien supérieur à tous
les bas et sordides projets de recons¬
truction !
Voilà à quoi doivent songer nos no¬

bles députés et ministres.
Et nul doute que de hautes préoccu¬

pations ne se superposent encore à ces
édifiantes pensées.
Par exemple, celle de savoir si les

48 milliards destinés à la « reconstruc¬
tion » sont vraiment utiles ?
Puisque l'on a décidé de « défendre

le territoire », il s'agit d'aller jusqu'au
bout.
Et il est profondément ridicule de

bâtir aujourd'hui ce que l'on entend
détruire demain !
D'ailleurs, nous n'avons que quatre

cents milliards pour notre glorieuse ar¬
mée, C'est ridiculement insuffisant.
Décidément, ces 48 milliards feraient

bien notre affaira.
Et la gloire française n'en serait que

plus pure.

PRIX ET SALAIRES
L'impossible équilibre

/ 'EQUIPE de charlatans qui a la prétention de gouverner le pays est prison-
fcr nière de problèmes qui maintenant se posent avec une acuité telle qu'il n'est
plus possible de les éluder.

Il s'agit de trouver des biais, des échappatoires, des palliatifs, des demi
mesures, et de vivoter tant bien que mal jusqu aux élections.

Equilibrer le budget, équilibrer le rapport prix-salaire, utiliser judicieuse¬
ment les crédits Marshall, apaiser les conflits sociaux, faire face aux soucis
électoraux de la S.F.I.O. qui risquent de rompre la majorité, sont les néces¬
sités qui brusquement s'imposent au gouvernement.

Echec financier
La faillite complète du plan Mayer

est évidente. Elle était d'ailleurs inévi¬
table. L'opération de déflation, ainsi
tfue nous l'avions en son temps signalé,
se transforme naturellement en inflation;
l'augmentation de la circulation fidu¬
ciaire a été presque constante; elle est
maintenant de 825 milliards et accuse,
cette dernière semaine, un accroissement
de 35 milliards — elle atteindra proba¬
blement de nouveau le chiffre du 22 jan¬
vier 1948 — date de la démonétisation
des « 5.000 » — soit : 891 milliards.

Sébastien Fsiur©

Le 14 juillet 1942 Sébastien Faure, nous quittait. Un des plus
grands orateurs de 1 époque disparaît. Un des plus dévoués propa¬
gandistes, un des plus nobles combattants de notre idéal laissait
un impérissable_ souvenir et un inimitable exemple.
Avant tout Sébastien Faure aura été avec Louise Michel, le fon¬

dateur de notre Libertaire et celui qui l'anima pendant près d'un
demi-siècle.

Le plus bel hommage que nous puissions rendre à « Sébast »,
c'est l'édition du beau livre de Jeanne Humbert qui retrace sa
magnifique existence.

En page trois nous donnons un rapide aperçu de ce livre ainsi
qu'un article concernant la vie de « Sébast ».

Tito est foutu...
NOUS avons donné à nos lecteurs unevue d'ensemble sur l'affaire Tito.

11 nous faut maintenant examiner
les conditions de fait qui déterminent la
situation de la Yougoslavie. Les avan¬
tages russes sont nombreux. Ils sont
d'ordre économique tout d'abord. Les
Soviets et leurs satellites contrôlent la
plupart des matières premières néces¬
saires à la vie industrielle cfes régions
titistes ; de plus, eux seuls fournissaient
les machines-outils et le matériel indus¬
triel à Belgrade. Le concert formé par
les exécutants tchèques, polonais, bulga¬
res et roumains de l'orchestre soviétique
signifie avant tout que le blocus de la
nation yougoslave, essentiellement agri¬
cole, sera sans fissure. Et l'Albanie pla¬
cée à la pointe du combat — pour em¬
ployer le style Bobigny — est passée ou¬
vertement aux actes.

Du point de vue militaire également,
les territoires titistes sont isolés, placés
en bordure de nations soviétisées où la
mobilisation est permanente, et dont les
populations ne seront pas longues à
chauffer, en raison des prétentions ter¬

ritoriales que le dictateur de Belgrade
avait émises fréquemment.
Enfin, le moral même des peuples

croate, serbe et slovène, est atteint. Il
l'était déjà par le mécontentement pro¬
voqué par des mesures brutales, chez
les paysans et dans certains milieux in¬
tellectuels. Le communiqué du Kamin-
form a eu soin d'énumérer les griefs
que les opposants peuvent reprendre à
leur compte. D'autre part, dans l'appa¬
reil officiel et périphérique tîu PC you¬
goslave. formé en grande partie d'aven¬
turiers ayant goûté à toutes les gamel
les, le nombre de transfuges sera impor¬
tant, dès que la disproportion des forces
apparaîtra clairement, et que les premiè¬
res mesures d'intimidation provoquèrent
leurs effets. Une vingtaine d'années
remplies de répressions féroces, venant
de tous les régimes, l'habitude des raids
policiers et des camps de concentration,
ne constituent pas un entraînement idéal
pour l'esprit à indépendance et l'amour
du sacrifice gratuit.
Certes, le régime titiste a ses parti¬

sans, ne serait-ce que dans ce curieux
conglomérat qui est la chair et le sang

des équipes « militantes s, et dans la
composition duquel entrent pour vne
bonne part les débris des mouvements
oustachis. Il sera même aisé pour les
services de propagande d'en appeler
aux traditions d'e patriotisme, de rallier
les noyaux foncièrement antirusses,
d'appeler aux armes les masses paysan¬
nes en leur promettant de les défendre
contre la menace des kholkozes et de la
« dékoulakisation ».

Mais outre que cela obligerait Tito à
dire le contraire de ce qu'il proclamait
hier — ce n'est P« une difficulté ma¬
jeure en régime totalitaire — la manœu¬
vre servirait à merveille les staliniens
qui chanteraient victoire et mineraient
1 appareil.
Devant une

congrès du PC yougoslave parvient à se
levant une telle situation, et si le

tenir sans que les éléments russophiles
l'emportent, que peut faire le maréchal?
S'il se maintient à la tête du pays et
s'entête à conserver le pouvoir, quelle
est l'issue ?
Les bourgeois simplistes disent : il

entrera dans le bloc occidental, patron-
(SUTTE EN 2» PAGE),

en janvier arrivent maintenant à près
de 200 pour le mois de mai. Quant au
chômage, il s'étend aux industries de la
chapellerie, du textile, du livre et me¬
nace de se développer à peu près dans
tous les secteurs, accélérant ainsi le pro¬
cessus de la crise.

Naturellement, l'or et les devises sont en
hausse, ce qui en dit long sur la « con¬
fiance » et les chances de succès d'un
emprunt que l'on envisage en haut lieu.

La hausse des prix, d'une part, le
blocage des salaires de l'autre — provo¬
quent une mévente qui sont les prémis¬
ses d'une crise commerciale que recon¬
naît enfin Mayer lui-même — « ...crise
de mévente que les industriels voient
avec inquiétude s'étendre au secteur
même de la production! »

D'où, diminution de plus en plus
forte des rentrées fiscales et faillites; ces
dernières qui étaient au nombre de 119

pa
bé

Hausses et subventions
Pourtant il faut procéder à des

<r réajustements » indispensables. Les
aysans menacent de donner le blé au
"tail s'il n'est pas augmenté, pour l'ex¬

cellente raison que les céréales secon¬
daires sont plus chères.

Mais les syndicats s'opposent à toutes
augmentations nouvelles !

Paysans et syndicats ont raison tous
deux et voilà bien ce qui est grave!

Le moyen de concilier ces inconcilia¬
bles est la "subvention; mais il faut
qu'elle soit financée si l'on veut éviter
une inflation massive.

Dès lors, l'impôt est à nouveau en¬
visagé. Impôts directs? Mais l'on vient
de vous dire que les faillites augmen¬
tent, que des usines ferment leurs por¬
tes, .que le chômage grandit. Impôts in¬
directs ?

Mais cela ne servirait qu'à déplacer
vers d'autres secteurs l'augmentation
camouflée des produits subventionnés !

Nous en sommes là.
Et le plus triste, ou le plus ridicule,

comme 1 on voudra, c'est de voir dé¬
putés et ministres se chamailler autour
de ces propositions et moyens dont le
seul mérite est d'être dénués de toute
efficacité.

Le budget
n faut • pourtant équilibrer le budget, clé

de route de tout le système économico-finan¬
cier.
On s'aperçoit, alors, que les crédits de

guerre sont décidément trop lourds et sur¬
tout que l'opinion commence à se lasser
d'une armée d'opérette qui saigne à blanc
les finances publiques.
Chacun tourne autour du pot, chacun pro¬

pose, exige, puis revient sur ses amende¬
ments : Teitgen défend son ministère et
partant, la « gloire » et le « prestige »
français.

(Suite page 2)

La grève
des

Fonctionnaires
DEPUIS le jeudi 8 juillet des fonc¬tionnaires sont en grève, principa¬

lement ceux des Finances et de la
Caisse des Dépôts et Consignations, aux¬
quels viennent de s'adjoindre ceux de
l'Imprimerie Nationale, de l'Economie
Nationale, du ministère de la Recons¬
truction et, par la suite certainement,
toutes les administrations centrales. Quel
en est au juste le motif ? Le sujet prin¬
cipal en est le reclassement. Depuis deux
ans, ce femeux projet est en discussion
et remis toujours en question ; d'un cô¬
té par lad erie gouvernementale et de
l'autre par le manque d'entente entre
les différentes organisations de fonc¬
tionnaires. Chacune des catégories a
travaillé pour elle.* Les plus Combatives
ont pu arracher des revendications qui
leur sont propres : grève des postiers, de
l'Enseignement, etc. Gagnées par
l'exemple, les autres catégories compren¬
nent enfin que seule la grève est sus¬
ceptible de faire aboutir leurs légi¬
times revendications. Un des aspects les
plus particuliers est le mécontente¬
ment qui règne chez les Finances
vis-à-vis d'autres administrations, d'une
part, et les Administrations Centrales
vis-à-vis de toutes, d'autre part. Celles-
ci qui, il faut l'avouer, étaient jusqu'à
maintenant les moins combatives, se re¬
bellent. Il est vrai que se trouvant en
minorité dans l'Union générale des Fé¬
dérations de Fonctionnaires (avant la
scission) et dont l'élément de la C. F.
T. C., dans ces administrations, était
assez important, n'ont pu faire enten¬
dre leur voix comme elles l'auraient
voulu. Dans le projet de reclassement,
même celui élaboré par l'U. C. F. F.,
elles se trouvaient infériorisées. D'où ja¬
lousie bien compréhensible. Le gouver¬
nement qui, en cela comme beaucoup
d'autres, est toujours pour le principe :
diviser pour régner, ne fit rien pour
améliorer les choses et, partisan effréné
de ce qu'on appelle la hiérarchie des
salaires, proposa dernièrement des aug-

(SUITE PAGE 4)

14 JUILLET
| Les " Bastille" |

sont toujours debout
| m iiiiiiiiiiiiiihhiiiii |

Les anarchistes n'assisteront pas à
la revue militaire du 14 Juillet, ils
n'iront pas défiler en cortège de la
Bastille à la Nation, ils n'iront pas
brailler la « Marseillaise » et accla¬
mer les « guides éclairés de la na¬
tion française » !
Leur commémoration de ce sursaut

de révolte sera plus personnelle et
moins tapageuse, mais eux seuls se¬
ront véritablement fidèles à l'esprit
de révolte qui animait les Parisiens
de 1789 I
Il est des manifestations de com¬

mande (n'est-ce pas de Gaulle ? N'est-
ce pas Thorez ?), mais il est égale¬
ment des mouvements de révolte spon¬
tanés. Le 14 Juillet 1789 fut une jour¬
née essentiellement populaire. La
Révolution en était encore à son au¬
be, en cet instant où les chefs n'ont
pas encore gangrené l'enthousiasme et
militarisé l'esprit. On s'est battu li¬
brement, par désir de libération. Il
n'y avait pas de généraux galonnés
ni de bonzes tonitruants pour entraî¬
ner la foule. Peut-être était-il un en¬
fant, le premier qui a poussé ce cri
vengeur repris tout aussitôt en cœur:
« A la Bastille ! ».

Pour la première fois, on partait à
l'assaut du despotisme et on enlevait
une prison ! Les ans ont passé de¬
puis, et aujourd'hui, malgré la mort
de milliers de révolutionnaires, il
reste encore bien des Bastilles à abat¬
tre 1
Et quant aux généraux et politi¬

ciens qui vont passer en revue leurs
troupes et leurs courtisans, souve¬
nons-nous que ce nè sont pas ces
gens-là qui prennent les Bastilles !
De Gaulle et Thorez n'ont rien de

sans-culotte ! Le premier, pour avoir
eu la fatuité de conserver son nom à
particule, doit honorer, à chaque an¬
niversaire de 14 Juillet, la mémoire
du « bon roi Louis » et des émigrés
de Coblentz. Quant au second, ce
pauvre roturier, il ne parvient pas à
se guérir d'avoir perdu son cher stra¬
pontin gouvernemental, et à défaut de
titre nobiliaire, il dépense tout son
zèle et son savoir à se maintenir un

loyal et obéissant boyard...
Pour avoir voulu remplacer un

Louis XVI par un Robespierre, la
Révolution s'est fait avorter par Bo¬
naparte ! Rien ne nous servirait de
confier nos destinées à un de Gaulle
ou à un Thorez. Lorsque les peuples
remettent leur* désirs entre les mains

d'un gouvernement, leur sort est irré¬
médiablement perdu.
Sachons comprendre que le sa¬

lut est en nous-mêmes, faisons-
le comprendre autour de nous.
Point n'est besoin de chefs à accla¬
mer ni de dirigeants à applaudir 1
Et si demain la révolte gronde, nous
ne serons pas les derniers à charger
nos fusils ! Gilbert LAMIREAU.

Catttaaai
deCaSemaine

Pour les vieux
On va augmenter l'assurance-vieil¬

lesse, selon les soties, de 22 à 28.000
francs.
Voilà qui va donner à réfléchir aux

détracteurs de l'Etat-Providence.
Et donner du cœur à l'ouvrage à

tous les. producteurs qui maintenant
peuvent être tranquilles.
Dès qu'ils seront trop vieux, trop

usés, il pour tout dire inutilisables au
relèvement de la France et des divi¬
dendes ils pourront se reposer.
Au cimetière.

'Un danger écarté
Un nouveau procédé, la « narco-

analyse » permet de faire dire la vé¬
rité au plus obstiné menteur, et con¬
fondra les similateurs.
Le conseil des ministres s'est élevé

avec violence contre ce procédé qui
est une atteinte à la dignité humaine,
— un plaisantin avait, en effet, pro¬
posé de l'appliquer à tous les députés,
ministres, diplomates et ambassadeurs.
Aux dernières nouvelles le plaisantin

et l'inventeur du procédé ont disparu
sans laisser de traces.

Simplicité
A propos des remboursements que

l'Electricité de France doit faire, nous
apprenons qu'il y a 30.000 tarifs diffé¬
rents ! Non pas dans le monde, en
France seulement.
Et cela justifie pleinement le tra¬

vail d'une imposante armée de calcu¬
lateurs, commis, comptables, etc.. et
une majestueuse hiérarchie ! jjj

L'escroquerie légale
Les phosphates provenant de mêmes

gisements et traités à peu près de mê-
,(SUITE EN 2. PAGE) '
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

Une trêve dans les 3 ou 4 ans, ça
ne vous semblait pas un peu long à
vous ?
D'accord, ça n'était pas la vraie

paix, it y avait bien par ci par là
sur la planète quelques ennemis héré¬
ditaires jaunes ou noirs à exterminer.
Seulement, c'était bien minuscule et
bien loin pour occuper l'esprit d'une
quarantaine de millions d'imbéciles.
Bref, on risquait dur de se rouiller
dans l'euphorie de la victoire.
Heureusement, si les jours de gloire

ne se ressemblent pas, rien ne les
empêohe de se suivre. Rien ! ni sur¬
tout Sokolowsky, Clay, Koënig et
Compagnie.
Il s'agit de sauver les Berlinois à

qui les Russes donnent une sacrée le¬
çon de socialisme. Alors, les états-
majors occidentaux se concertent.
A chacun son boche !
Parce qu'abandonner à l'ennemi les

décombres de Berlin, ces ruines mer¬
veilleuses qui justifient bien une épo¬
pée, il ne faudrait pas avoir le cœur
a la hauteur des tripes.

A BERLIN!
A MOSCOU!
J'y suis ! disait fièrement le gars

dans sa ligne Maginot. Et J'y reste,
bougonnait-il derrière les barbelés.
On pourrait bien leur montrer un

peu, aux cosaques de Tarras Boulba
de quelles bandes molletières le Coq
Gaulois chausse ses ergots.

Quant aux traitres et autres défai¬
tistes, arrière ! Que les lâches qui ont
peur de la moindre bombe atomique
ferment leur gueule ! Il s'agit de dé¬
fendre la Patrie dont la frontière est
à Berlin ! Alors, on ne transige pas !
Et s'il n'y a pour la défendre, que des
héroïques poitrines, tout aussi crânes
qu'un Daladier, qu'un Thorez ou
qu'un Pétain, nous offrons celles des
autres.

D'ailleurs, pour les protéger, ces
poitrines, il n'y a qu'à y accrocher
toutes les médailles que les poitrines
des pères et des grands-pères ont gar
gnéee et l'on aura des divisions plus
que blindées, invulnérables.
Hardi les gars ! La fleur au para¬

chute ! C'est pour la France améri¬
caine ! Et à vous revoir fiers et triom¬
phants quand vous reviendrez de la
guerre de cent ans.

Et n'oublions pas que l'un des buts
de l'occupation, c'était de rééduquer
le peuple allemand. Espérons qu'il
aura compris.

LEG.

PRIX ET SALAIRES
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)
Nous pouvons être à peu près certains

?u'aucune économie d'importance ne sera»ite au détriment de l'armée. La contra¬
diction entre les mesures qu'exigent les
socialistes et les radicaux qui ne veulent pas
« compromettre la défense nationale et le
maintien de la souveraineté française d'ou¬
tre-mer » s'aplanira sûrement, ainsi que
l'exige la stabilité gouvernementale.
Et rien ne sera résolu. On fera un appel

plus pressant à la planche à billets.

Prix et salaires

Cependant, le problème du pouvoir d'achat
resté entier.
Le cartel syndical, qui n'est pas à une

plaisanterie près, vient de prendre une posi¬tion très ferme — une fois de plus — et
exige une baisse immédiate de 10 0/0.
Et en donne les moyens :
1" Subordonner tous les crédits à un con¬

trôle des stocks.
Comme il y a mévente partout et que les

stocks ne demandent qu'à trouver preneur
cette proposition est parfaitement inutile ;

Des tortionnaires
en tournée ^

Des techniciens ès pédagogie anticri¬
minelle des U.S.A. font une ioûtnêè
dans l'Etat de l'Ohio; ils traînent à leur
suite une cage et une chaise électrique
dernier modèle, aux grands ébahisse-
ments des enfants américains.

Ces « techniciens » espèrent-ils ins¬
pirer une peur salutaire à cette jeunesse?

Ces jeunes qui bientôt revêtiront obli¬
gatoirement un uniforme de tueurs « au¬
torisés », et cela sous le commandement
des pires gangsters qui soient.

*

Le "boucher"
en veut au riz...

La Malaisie est en ébullition, des
guérilleros mènent une campagne achar¬
née contre les troupes britanniques com¬
mandées par le général Boucher; ce der¬
nier vient de déclarer au cours d'une
conférence de presse, que la situation
dépendait uniquement du riz, aliment es¬
sentiel des habitants des régions révol¬
tées.

L'aviation anglaise a donc reçu l'or¬
dre d'incendier les rizières au Nord de
Pahang.

Recommandation a dû être faite aux

pilotes britanniques d'éviter de lancer
leurs plaquettes incendiaires sur les plan¬
tations d'hévéas, propriétés des compa¬
gnies anglaises fournissant actuellement
d'énormes quantités de caoutchouc à
t'U.R.S.S.

2° Fixer des prix-plafonds pour tous les
produits et denrées de premicre nécessité ;
3° Remplacer les marges en pourcentage

par des marges globales;
4' Sanctions draconiennes, etc...
Il est inutile de commenter ces mesures

et adhésions à Jean Grtveau, 6, impasse
qui ont déjà faiif leurs preuves depuis quel¬
ques années.
Nous ne sommes pas suspects de sympa¬

thie envers les commerçants, que nous con¬
sidérons comme des parasites. Nous savons
très bien qu'entre la production et les prix
de détail il y a une marge énorme sur la-
quelle vit un.e armée d'intermédiaires de
tous poils qui alourdissent ce qu'on appelle
maintenant le « mystère du circuit com¬
mercial ».

Mais nous n'ignorons pas non plus que
la France dépend pour quantité de produits
divers du marché mondial où la hausse est
constante. Il y à donc forcément répercus¬
sion sur le marché Intérieur, répercussion
qu'aggrave encore la récente dévaluation.
D'autre part, les quelque 1.400 milliards

du budget pompent à eux seuls plus de là
moitié du revenu national.
Trois facteurs pèsent sur les prix :
1° Parasitisme commercial ;
2° Prix mondiaux;
3° Budget, c'est-à-dire impôts.
Ce troisième facteur est peut-être le plus

lourd tribut qu'ont à supporter les prix.
Là, comme ailleurs, l'Etat désorganisé, com¬
plique, et pour finir, pressuré an maxi¬
mum les travailleurs.
Il est naturellement impossible d'agir sur

les prix mondiaux, mais l'établissement du
circuit direct producteur^consommateur s,
en dehors de toute ingérence étatique, rédui-
lait considérablement le parasitisme com¬
mercial et, par incidence, porterait de rudes
coups à l'armature étatique.

Les grèves
Le monde des travailleurs commence a

bouger. Les fonctionnaires donnent le signal
et, â l'heure ou nous écrivons ces lignes, les
F.T.T. sont peut-être en grève.
Que faire ?
Il faudra bien que l'équipe Schuman s'in¬

cline et débloque les salaires.
Ou prenne des mesures draconiennes, à

l'aide des décrets-lois qu'elle va essayer de
se faire accorder.
Mais l'une ou l'autre de ces mesures ne

peuvent apporter la moindre amélioration.
La hausse des salaires, quoi qu'en disent les
communistes, jamais en retard d'une déma¬
gogie, provoque la hausse des prix.
Mais, persister dans le blocage des salai¬

res, c'est augmenter l'écart prix-salaires,
provoquer la mévente, le marasme commer¬
cial, économique, financier', et par incidence
budgétaire !
De tous côtés le cercle vicieux se ferme.
Comme nous l'avons dit plus haut, des

palliatifs seront trouvés. Peut-être des diver¬
sions à l'aide des provocations ?
Lorsque se posent des probtèmes économi¬

ques sans issues, les goovrnements accro¬
chés au pouvoir et soutenus par leurs cour¬
tisans et les innombrables prébendiers et
parasites, n'hésitent jamais à faire face.
Squs prétexte dé défendre la République,

nous verrons peut-être des « socialistes »
faire appel à l'armée et à la police pour
assassiner les travailleurs.

ERIC Albert.

CHRONIQUE ÉCONOMIQUE

inflation et déflation
Ainsi que nous l'avons déjà signalé

dans ces colonnes l'insoluble problè¬
me auquel se heurte le capitalisme
est celui de la distribution.
Il n'y a qu'un moyen de distribuer :

vendre, mais pour vendre il est indis¬
pensable que la masse monétaire en
circulation soit la représentation aussi
fidèle que possible d& toutes les mar¬
chandises et services offerts sur le
marché.
S'il y a trop de monnaie — infla¬

tion — les prix montent. S'il n'en
a pas assez — déflation — les prix
baissent.
Il s'agit donc de trouver le joint

et de réaliser cet équilibre.
Ce tour de force s'avère impossible

et pour plusieurs raisons.
Si la production augmente, la mas¬

se monétaire doit augmenter dans
les mêmes proportions, et la hausse
des salaires est alors une obligation
sous peine de voir s'accumuler des
stocks innombrables. Il n'y a pas
inflation.
Chématiquement cette proposition

est logique. En fait elle se. trqduit
immanquablement par une hausse pa¬
rallèle des prix, pour des raisons di¬
verses trop longues à définir ici ;
tout est à recommencer et il y a in¬
flation.

Si, au contraire, la circulation s'avè¬
re supérieure aux possibilités de
production, les prix montent en flè¬
che.
Il faut alors procéder à l'opération

inverse qui consiste à démonétiser
une certaine quantité de billets. (Re¬
trait des 5.00Q fr. ou impôts contre
l'inflation, etc...)
Il y a déflation,
Les prix doivent — en principe —

tendre à la baisse et l'équilibré se
réaliser.
Mais là encore l'échec est complet.
Pour réussir l'une ou l'autre de ces

manipulations il faudrait d'abord
connaître exactement la somme to¬
tale de toutes les marchandises, dé¬
terminer leur prix de vente, et par¬
tant, codifier les marges bénéficiaires
ainsi que les salaires, tout en tenant
compte des imprévus, des incidences
saisonnières diverses, de la hausse ou
de la baisse des cours mondiàux, des
nécessités budgétaires, etc...
C'est donc la négation pure et sim¬

ple du capitalisme libéral ; c'est le
fameux « dirigisme ». Entre ces deux
données nos maîtres « es finances »
hésitent et ne voulant se Vouer ni à
l'un ni à l'autre jouent les équili-
bristes sur la corde raide des impos¬
sibles neutralités.

En système capitaliste on ne peut
connaître que tout à fait incomplè¬
tement le volume des richesses épar-
èes sur le territoire.
Quelques deux millions de commer¬

çants détiennent des stocks d'une va¬
leur qualitative et quantitative va¬
riant à l'infini.
La production augmente ou baisse

selon des impondérables politiques et
économiques ; l'agriculture est assu¬
jettie aux intempéries, la conjonc¬
ture intematioiiale influe fortement
les investissements, le rythme des
exportations-importations détermine
telle augmentation ou telle diminu¬
tion de production de tel ou tel arti¬
cle.
La richesse étant disséminée, frac¬

tionnée à l'infini et assujettie aux
spéculations diverses aucun contrôle
né peut efficacement la diriger, la
canaliser en vue de sa distribution
rationnelle car l'intérêt privé — le
profit — fausse à l'avance tous les cal¬
culs.
Revenir purement et simplement à

la liberté die transactions est une
autre impossibilité. On vient de s'en

rendre compte avec tous les articles
rendus « libres. » et l'abondance
comme on nous l'a répété pendant
des années, n'a pas déterminé un
équilibre des prix et des salaires mais
bien au contraire, a consommé défi¬
nitivement leurs déséquilibres.

Le vice fondamental qui frappe de
stérilité tous les efforts de redresse¬
ment financier doit se rechercher
d'abord dans l'insatiable voracité de
l'Etat qui absorbe à lui seul la moi¬
tié du revenu national. Ensuite dans
l'inégalité économique.
Lorsqu'un ministre des Finances

chiffre le montant de la circulation
monétaire il ne tient pas compte de
l'inégalité de sa répartition. De ce
fait, inflation et déflation augmen¬
tent ou diminuent les disponibilités
de chacun dans tes mêmes propor¬
tions et la situation reste inchangée.

Si les revenus étaient égaux pour
tous, s'ils étaient déterminés par une
production mise en commun, le pro¬
blème de la répartition harmonieuse
des richesses seraient du même coup
résolu.
Et les hommes vivraient en paix.

E. A.

TITO
est foutu
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

né par les Américains du Nord. C'est
d'une simplicité trop grande pour être
réelle. Et cette solution ne cadre en
rien, si elle est présentée sous cette for¬
me, avec l'évolution actuelle des rap¬
ports américano-soviétiques.
Càr enfin, lés Russes ne sont pas d*es

enfants de chœur qui se sont lancés
dans l'opération Tito sans en connaître
les données.
Ou bien la conjoncture internationale

évolue vers un modus irivendi entre les
Etats-Unis et l'URSS, et c'est une opi¬
nion que nous avons souvent défendue,
malgré les joutes spectaculaires de Ber¬
lin, et alors Tito se retrouvera sur les
bors de la piste, avec la perspective de
se faire incendier par ses plus fidèles
partisans ou de se mettre à plat ventre
en récitant « Notre Père qui êtes au
Kremlin ». Car, en sacrifiant Tito, par¬
tisan du « juseju'auboutisme » dirigé
contre l'ouest, n oublions pas que les
Russes ont fait preuve de bonne volon¬
té et démontré feur désir d'entente, en¬
vers Washington !
Ou les menaces de guerre immédiate

sont réelles, et les Russes emploieront
tous leurs moyens, qui sont grands, pour
les raisons citées plus haut, afin cfe met¬
tre la Yougoslavie au pas.
Les passes d'armes actuçlles font trop

souvent oublier les accords passés entre
Staline et Roosevelt à Yalta et à Téhé¬
ran, répartissant avant la fin de la guer¬
re les zone? d'influence entre l'Améri¬
que et la Russie. Ces accords ne sont
pas éternels certes, mais ils constituaient
une base solide qui jusqu'à présent n'a
pas été abandonnée, en dépit de quel¬
ques incidents locaux.
Le sort de Tito ne dépend en aucu¬

ne façon de son attitude. Il est condi¬
tionné par la proximité ou l'éloignement
d'un conflit général. Mais dans les deux
cas, le maréchal décoré, « l'Histoire
faite homme », le « géant prolétarien »,
et nous en passons, est foutu.
Ce ne sont pas les chœurs de Radio-

Belgrade qui peuvent le sauver
DAMÀSHKI.

A LA MUTUALITE
Il y avait foule, le dimanche II, à la

Mutualité. 3.000 personnes se pressaient
dans la_ grande salle, garnissant toutesles travées.
Après une courte allocution du prési¬

dent, Lopez prend la parole. 11 s'expri¬
me en espagnol pour stigmatiser les exac¬
tions de Karaganda et souligne en fran¬
çais l'urgence de faire libérer les 59 mi¬
sants espagnols incarcérés dans lé camp
de sévices soviétique.

nalistes, de formation socialiste ou liber¬
taire.
Ils auraient préféré, crime aux yeux

du despotisme soviétique, à l'esclavagis¬
me moderne Qu'expérimente pour le res¬
te du monde le stalinisme, le Mexique...

11 y avait de quoi faire sourciller Sta¬
line et les nacos, 6e colonne de tous les
pays.

Un troisième orateur vient dire à la tri-

cui, dit-il, par la pire des dictatures.
Un second orateur explique les condi¬

tions d'arrestation de ces militants révo¬
lutionnaires dont quelques-uns étaient ma.,
rins, aviatèurs, d autres médecins, jour-

DE L'AJISMEA L'ANARCHIE
DANS le cadre d'une étude générale : « De l'ajisme àl'anarchisme », les collaborateurs du Libertaire ayant

milité activement au sein du M.L.A.J. et s'autorisant
d'une connaissance sérieuse du problème ajiste, vont, dans
une série d'articles, définir les affinités idéologiques et les
points d'impact de l'ajisme et de l'anarchisme.

Un grand nombre de camarades des auberges vivent en
effet l'anarchie dans leurs réalisations matérielles et pensent
a libertaire », réagissant constamment en tace des problèmes
qui se posent à eux, en fonction d'un état d'esprit, d'une
réflexion anarchisante.

Toutefois, cette façon d'être est purement instinctive chez
beaucoup et c'est cet aspect particulier du comportement li¬
bertaire des ajistes que nos camarades vont examiner dans
cette étude.

Ce qui va suivre ayant pour objet de définir la parenté de
nos deux pensées, nous mènera à jeter un regard sur le
processus évolutif de l'ajisme. Paraîtront ensuite successive¬
ment :

La Jeunesse et l'ajisme.
Morale bourgeoise et morale ajiste (mixité).
L'ajisme et te syndicalisme.
L'ajisme et la culture populaire.
L'ajisme et l'attitude révolutionnaire.
L'ajisme et la gestion directe
L'ajisme et l'internationalisme.
L'ajisme est anarchiste (conclusion).
L'importance de ces sujets ne permettra pas toujours de

les passer en un seul numéro du « Libertaire » ; ils seront
alors « à suivre ».

LETTRE OUVERTE AUX CAMARADES AJISTES

Tu sais déjà que la fédération anarchiste n'est pas un par¬
ti politique, qu'elle est mieux et plus que ' cela : elle est
l'avant-garde révolutionnaire qui lutte pour l'avènement de
la société fédéraliste libertaire, société sans classe, rejetant
de son sein toutes les formations d'autorité et d'exploitation:
militarisme, clergés et clans politiciens," bureaucrates, capita¬
lisme privé ou d'Etat.

Tu sais aussi que nos militants au sein du M.L.A.J. (com¬
me nos camarades dans les syndicats) ont lutté, luttent et
lutteront toujours pour la sauvegarde de l'indépendance en
face des noyauteurs avoués ou non.

Les journaux des partis politiques dits de « gauche » ont
tour à tour ouvert des rubriques ajistes. Jusqu'à ce jour

L'esprit, en Espagne, n'a pas été yàin- hune que les révolutionnaires espagnols
j:» :i .— i_ n aiment pas la trique, même quand c'est

l'avant-garde prolétarienne qui la manie.
Marceau Pivert vient lui aussi apporter

sa contribution à cette-œuvre de solida¬
rité qui consiste à desserrer, en éveillant
la conscience universelle, la main de fer
du Guépéou qui punit tout ce qui n'ado¬
re pas l'implacable tyrannie russe.

Là camarade Montseny a rappelé légi¬
timement la parenté indissoluble existant
entre le franquisme et le stalinisme quf
camouflé ses crimes et son système oefieux
dé domination sous le terme ailé de com¬

munisme.
Ce fut, en résumé, une belle matinée

militante où des milliers de cœurs vinrent
vibrer <fe la haine des tyrans et du désir
immanent de voir l'Humanité se pacifier
grâce à la suppression de toutes les auto¬
rités bestiales et abjectes.

CHEZ les AUTRES

pour ne point gêner l'action des véritables militants des
auberges laïques, nous nous étions refusés à passer réguliè¬
rement des articles sur le M.L.A.J. Mais aujourd'hui, à nou¬
veau, l'ajisme se trouvé à un tournant décisif de son his¬
toire. Dans cinquante-quatre départements les fédérations
départementales du C.L.A.J. sont constituées et à l'échelon
national, un bureau provisoire a été élu le 17 juin. Le
bureau confédéral de la C.G.T. n'était pas repré¬
senté bien que ses unions départementales participent à près
de la moitié des C.L.A.J. départementaux existant. La Li¬
gue Française de l'Enseignement avait délégué un observa¬
teur et pendant ce temps le père Auvert se laissant manoeu¬
vrer par l'U.J.R.F. et par l'équipe du « Livre Blanc » est
embarqué sur une galère « faux C.L.A.J. » : l'ajisme laïque
va avoir à défendre plus que jamais son indépendance. Devant
cette situation de fait, nous pensons ne plus devoir rester
silencieux.

Nous estimons ne plus avoir le droit de nous taire et
nous ouvrons avec ce numéro du « Llibertaire » une tri¬
bune ajiste qui sera ta tribune.

Dénonçant sans relâche la technocratie et les noyauteurs,
elle t'apportera aussi des extraits de la presse ajiste, des en¬
quêtes, des reportages inédits, des informations de dernière
heure et des études de fond. Elle donnera aux jeunes qui
lisent le « Llb » et ne sont pas encore ajistes, le désif de
rejoindre un groupe M.L.A.J.

Anarchiste ou sympathisant, toi qui lis cet article, si
par manque d'information tu es encore à l'U.F.A.J.,
sois membre d'équipé départementale, sois père ou
mère aubergiste, mets-toi en rapport avec nous. Avec les co¬
pains du M.L.A.J. tu bâtiras un centre laïque qui enfin sup¬
primera la dualité issue de Vichy et renverra les pontifes duboulevard Haussmann planter leurs choux (ce serait bien la
première fols qu'ils feraient quelque chose d'utile de leurs
dix doigts).

Mon camarade, toi qui luttes pour un ajisme laïque, pro¬
gressiste, dynamique et indépendant, si tu juges que notre
position est le reflet de ta pensée, fais un effort pour diffuser
et propager ses renseignements, nous envoyer tes sugges¬
tions et tes informations à Nauloje, 145, quai de Valmy,
Paris-lOe ; nous te répondrons.

Tous les jeudis, réclame le « Libertaire » chez ton mar¬
chand de journaux habituel ou mieux encore ; abonnes-toi.

Amitié 1
NAULOJE.

Le Congrès Socialiste
Pierre Commin dans le Populaire tire

les conclusions du congrès.
« Notre parti a tracé pour une an¬

née son plan de travail et d'acton... Il
s'agit maintenant de passer à l'offen¬
sive. »

Un bonze de la S.F.I.O. parle de pas¬
ser à l'ofiensive : grévistes de Clermont
et d'ailleurs prenez garde !...

« Les peuples d'outre-mer trouveront
dans nos décisions des motifs supplé¬
mentaires d'espérance. »

Des motifs « supplémentaires » des
fois que la guerre d'Indochine, les ré¬
pressions Nord'-africaines et la condam¬
nation à mort de quelques malgaches i)
y a une semaine à peine ne leur suffi¬
sent pas.
M. Pierre Commin nt, trouve pas ça

suffisant lui non plus et il ajoute :

a Nous avons manifesté notre vo¬
lonté de taire respecter leurs droits im¬
prescriptibles. »

Nous savons que Commin est secré¬
taire général à la propagande, mais tout
de même il prend un peu trop les en¬
fants d'Allah pour des militants socialis¬
tes.

« Unanimité pour manifester la ré¬
solution de tous les social sies de main¬
tenir les principes de la laïcité de
l'école et de l'Etat. »

Ceci a été écrit mardi-mercredi; une
demande de discussion d'urgence de
l'ordonnance Billoux du 3 mars 1945 (or¬
donnance qui a permis le décret Poinso-
Chapuis) était déposée devant la Com¬
mission idoine et... les huit socialistes dè
cette commission, .comme un seul
homme, votaient contre.
Je m'en voudrais de faire de la peine

à un homme si sympathique par ail¬
leurs, aussi je veux terminer sur une
note pus cordiale. Votre Congrès, mon
cher Commin, et bien ce fut un beau
congrès malgré tout, un beau congrès ra¬
dical.

LAÏCITE

En respectant son style habituel voici
ce que L'Humanité aurait du dire de
l'ordonnance du 3 mars sur les associa¬
tions familiales : « Cétte ordonnance
infâme qui livrait la laïcité de l'école aux
mains de la réaction américano-fasciste
fut signée par le sinistre ministre Billoux
— vipère lubrique bien connue au P.C.F.
auii n'hésita pas à fouler aux pieds les
droits les plus sacrés du peuple de
France — Billoux-la-Calotte n'ignorait
pas ce qui pouvait résulter de cette or¬
donnance mais pour satisfaire sa soif de
pouvoir et complaire au factieux De
Gaulle alors chef du gouvernement le
ministre valet Billoux était prêt à toutes
les compromissions, à toutes les trahi¬
sons comme le prouva à l'époque son
camarade le rénégat Duclos qui osait
d'ire « Nous comptons sur le général De
Gaulle pour tout mettre en œuvre afin
de mobiliser l'ensemble des énergies
françaises ».
Au lieu de cela on put lire dans

l'Huma du 7 :

« L'ordonnance du 3 mars dont l'un
des signataires ét a i t le socialiste
Tixier... »

Le lendemain
Populaire qui
l'Huma avoue

cc que l'ordonnance du 3 mars 1943
a été signée par le Gaulle, président
du gouvèmemënt du moment, Billoux
ministre de la Santé Publique. Pleven,
m:nistre des Finances et Adrien Tixier,
ministre de l'Intérieur S.F.I.O.
Mais

« Le but de cette ordonnance
était clair. Il s'agissait de mettre lin
au code de la famille de 1940 et à la
législation de Pétain, datant de 1941,
sur la famille. L'ordonnance tra. tait
uniquement de questions démographi¬
ques, ele visait à enrayer le fléau de
la dénatalité. »

Autrement dit les ministres précités es¬
timaient que les lois Pétain n'encoura¬
geaient pas suffisamment le lapinisme ~
et aussi, qu'étant âu pouvoir il pouvait
arroser les organisations amies... Les mi¬
nistres changent, les lois restent.

TOPAZERIE
ET PROPAGANDE

L'Humanité (P.C.F.) :

« Au Conseil général de la Seine
Volte-face des socialistes et M.R.P.
sur le cas Allessandri.

a Les socialistes quittèrent alors la
séance. Ma s ils laissaient Vergnolles à
son banc. Par son truchement et en
dépit de toutes les pantalonnades aux¬
quelles Us purent se livrer de façon
spectaculaire à l'encontre d'Allçssan-
ari. Ils mêlèrent pendant tout l'qprès-

devanf l'offensive du
jouait Billoux-en-tête,

midi leurs bulletins à ceux des R.
P.F. s

Le Populaire (S.F.I.O.) :
a Au Conseil général le lâchage des

communistes
« ... et l'on assiste alors à de tou¬

chants élans de fraternité : R.P.F. et
communistes bras-dessus, bras-dessous.
Lassons aux communistes la responsa¬
bilité de leur revirement. Leur al¬
liance au R.P.F. n'empêchera pas... »

Le Rassemblement R.P.F,
« La vie du Rassemblement : ^4u Con¬

seil général de la Seine Pierre De
Gaulle dénonce la collusion de la Troi¬
sième Force avec les communistes.

« Le R.P.F. dénonce énergiquement
la collusion trop v sible, dans la ma¬
nœuvre engagée, des tenants de ce qui
reste de la « Troisième Force » avec
les communistes, meneurs du jeu.
En somme tout ce joli monde s'èntend

très bien; alors pourquoi faire tant d'his¬
toires ?

GENERALITES

Dans l'Aurore
Cette déclaration du général Montgo-

mery :
« — Il ne faut jamais plus que la

France soit occupée pur l'ennemi. En¬
semble, nous nous battrons pour éviter
cela, et nous en sortirons, une fois de
plus, vainqueurs.

« Je sais que nous serons vainqueurs
et personnellement, je m'intéresse
beaucoup à la question. Vous n'igno¬
rez pas que, depuis les procès de Nu¬
remberg, c'est devenu un cr.me d'en¬
tamer une guerre et de ne pas la ga¬
gner. Les généraux vaincus sont jugés
et pendus...
Nous partageons l'indignation de l'au¬

rore et de « Montv » : — on devrait les
pendre avant. Cela éviterait de perdre
des guerres... et de les déclarer.
P.s. — La semaine dernière une faute

d impression a été cause qu'une partie de
l'article du « Canard enchaîné » que je
citais, semblait être de mon cru.
— C'est très désagréable mais quand

je pçnse à certains jeux de mots de M.
Tréno (par exemple) qui auraient pu
m'être attribués je me dis qu'il n'y a
que demi-mal.

CAVANHIE.

£e Gamaaai
de ta Semaine

(Suite la 1™ page)
s snbwiu 09 «nos luopusa se uoôpf sut
différentes ! Et l'on baptise du hom de
superphosphates, des phosphatés na¬
turels de la Somme.
C'est la Gazette Agricole qui nous

l'apprend. Et nous sommes en droit
de nous demander ce qu'elle trouve
d'anormal à cela ? La propriété com¬
merciale pourtant est codifiée, justi¬
fiée, défendue, au même titre que l'es¬
croquerie légale et que la propriété ter¬
rienne par le système capitaliste ?
Pourquoi s'étonner chère Gazette ?

Les uns s'entret-uent...
Les autres bénéficient !...

La Transjordan Petroleum Company
Ltd a été créé, pour détenir la con¬
cession exclusive de l'exploitation du
pétrole en Transjordanve. Toutes les
complicités se paient, et pour s'assu¬
rer celle de l'Etat français, le roi
Abdullah n'a guère hésité d'accorder
à la Compagnie Française des Pétro¬
les une part de 23,75 % dans la nou¬
velle Compagnie.
D'ailleurs, Victor de Metz, directeur

général de- la Compagnie Française
des Pétroles ne déclarait-il pas, le 8
juillet dernier, que la confusion ré¬
gnant dans le Proche-Orient ne ren¬
dait pas très facile l'exploitation du
port de Haïffa ; cette situation pou¬
vait conduire la compagnie à faire
appel au capital, alors que dans des
conditions normales, une telle mesure
serait, bien entendu, mutile...
Par une coïncidence des plus bi¬

zarre, le comte Bernadotte avait de¬
mandé peu de temps auparavant la
démilitarisation du port de Haïffa, de
ses raffineries et de son pipeline !...
Et il concluait par ces mots lors de
sa dernière conférence de presse: « La
question du pétrole, comme vous le
savez, est de première importance
pour le monde... »
Nous le croyons facilement ; il est

même certain que dans la région de
Haïffa le sang vaut bien moins cher
que le pétrole.

— B1CART LE JESUITE, député socia¬
liste (qu'il dit) du Nord, directeur des mou¬
vements de jeunesse au ministère de l'Edu¬
cation Nationale vient de pondre un projet
de protocole aux termes duquel M.L.A.J.-
U.F.A.A.J.-O.C.C.A.J. et L.F.A.J. s'engage¬
raient à constituer une association tech¬
nique commune.

Tu as bonne mine Bécart, te figures-tu
que nous avons lutté depuis des mois pour
démolir l'U.F.A.J. et barrer la fondation
et qu'aujourd'hui nous allons accepter sous
un nouveau nom une même combinaison
réactionnaire ?

— LE C.D. DU M.L.A.J. REAGIT et
propose un contre-projet au protocole
Bécart. la création d'un timbre unique et
l'ouverture de toutes le A.J. à tous les
usagers des diverses associations ajistes.
— C.G.T. STALINIENNE ET DEMOCRA¬

TIE : Les U.D. de la C.G.T. participent
à près de la moitié des C.L.A.J. départe¬
mentaux. Le bureau confédéral ne daigne
pas envoyer de représentant du C.L.A.J.
national (sans commentaires).

— SOCIALISTE ET LAÏCITE. Après
avoir signé le décret de Mme « Chupo-
Pointue » le P.S. signe aussi l'affiche de
défense de l'Ecole laïque qui s'élève contre
ce même décret du 10 juin !!!

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X"
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch

1» REGION

1" Région. — Les trésoriers sont invités
dès maintenant à se mettre à Jour des coti¬
sations du 2* trimestre 1948 et des verse¬
ments en iratard. Bernard Pierre, aux
Allençons, Amiens. Lille C.C. 1.800-63.

2» REGION

Paris-9'. — Réunion pour la formation du
groupe, jeudi 15 juillet, à 21 h., au Café
Cadet, angle de la rue Cadet
Paris-14'. — Le groupe se réunit tous les

vendredis, au lieu habituel. Renseignements
lt adhésions à Jean Greneau, 6, impasse
Prévost, Paris-13«.
Paris-15". — Le groupe est reconstitué.

Des réunions et des conférences auront lieu
alternativement chaque semaine. Pour tous
renseignements, écrire à Jean Grivèau, 6,
impasse Prévost, Parls-13",
Colombes. — Réunion intergroupe, sa¬

medi 17 juillet, 20 h. 30, çafé Presle,
10, rue de Paris. Adresser correspondance à
Egli Louis, 3 bis, rue des Champarons,
Colombes.

Courbevoie. — Réunion du groupe le 1",
3* et 4' lundis du mois, 38, rue de Metz,
à Courbevoie. Réunions ouvertes aux sym¬
pathisants
Groupe de Bougival-Rueil-Bougival, Mar-

Iy, La Celle-St-Cloud, St-Germain-en-Laye,
Le Pecq, le Vésinet et Chàtou-Croissy.
Réunion le 18 juillet, à 10 heures, Hôtel

des Nations, à Croissy.
Houilles. — Réunion le samedi 17 juillet,

à 21 h.. Café du Commerce, place Michelet.
Sympathisants et camarades des environs
invités.

Secteur Ouest : Samedi 17 juillet, café
Presle, 10, rue de Paris, Colombes. Corres¬
pondance : écrire à Egli Louis, 3 bis, avenue
des Champarons, Colombes.
Paris-Ouest. — Réunion du groupe tous

les vendredis, 79, avenue de Saint-Ouen,
Paris 17*. café Le Balagny.

8' REGION

Vienne. — Les camarades qui veulent
adhérer au groupe sont priés d'écrire au
secrétariat de la 8? région Lavqrel, 4, rue
des Trois-Maisons, Lyon-Vaise, qui trans¬
mettra.

9' REGION

Bordeaux. — Tous les dimanches, de 10 h.
à 13 h., vieille Bourse du Travail, rue Ba-
lande, 42. Service librairie. Brochure d'ini¬
tiation aux études sociales, revues sociolo¬
giques, documentation anti-religieuse, presse,
etc. Les autres jours : Piraube, rue Mon-
denard, n» 66, Bordeaux. Achetez toujours
votre Lib. au même endroit, afin d'éviter
les bouillons.

12* REGION

Marseille, Port-de-Viveau. — Réunion du
groupe tous les Jeudis, bar du Centre, à
20 h. 30,. comme d'habitude.
Nice. — Le groupe tient ses réunions le

premier et le troisième jeudi de chaque
mois, Café de l'Univers, boulevard Jean-
Jaurès. Nous sollicitons tous les camarades,
amis et sympathisants, d'assister à ces réu¬
nions.

Plan de Cuques. — Abonnés, militants,
sympathisants, en vue de la formation
d'un groupe, faites-vous connaître à An-
tonin Bianco, 100, av. Frédéric-Mistral,
Plan-de-Cuques.



LE LIBERTAIRE

SEBASTIEN FAURF.
SA VIE,
SON ŒUVRE
par Jeanne HUMBERT
Cet ouvrage, confié aux Editions du

« Libertaire », paraîtra en octobre.
Jeanne Humbert, en un style clair et

vivant, y retrace la vie du grand mi¬
litant libertaire.
Elle n'a voulu en cacher aucun as¬

pect, même ceux qui ont pu prêter
aux attaques malveillantes de nos en¬
nemis. Et toujours, l'explication, fran¬
che, lucide, est donnée. Cette fran¬
chise, cette netteté sont d'ailleurs un
hommage à Sébastien pour qui la pas¬
sion de la vérité fut le grand ressort.

J. Humbert rappelle quel infatigable
travailleur fut S. Faure ; S. Faure, ce
fut « La Ruohe puis « L'Encyclopé¬
die », ce furent d'innombrables con¬
férences, de 'merveilleux écrits, des
analyses pénétrantes, des brochures
de combat, des milliers d'articles pour
le « Lib » et toute une propagande
néo-malthusienne que beaucoup ont
méconnu.
Le livre de J. Humbert sera demain

dans toutes les bibliothèques de nos
amis. Tous nos camarades voudront
connaître dans ses détails, la vie de
celui qui, peu de temps avant de dis¬
paraître, affirmait encore son invin¬
cible espoir et la nécessité de la lutte.

L'AUTORITÉ
cause du mal social
Posons-nous cette question : jus¬

qu'à ce jour, les formes multiples de
société qui se sont succédées ont-
elles répondu au but que doit s'assi¬
gner le groupement social : le bon¬
heur de tous ses membres ?
Ici l'Histoire entre en scène :

l'Histoire qui vous apporte les ensei¬
gnements du passé.
Il nous faut donc consulter l'His¬

toire.
Celle-ci nous fournit, en l'appuyant,

sur la documentation la plus abon¬
dante et la plus authentique, la preu¬
ve que l'immense majorité des indi¬
vidus a été, est malheureuse.
Je pense que, sur ce point, je n'ai

pas à insister.
Alors, je poursuis, et je pose deux

pourquoi qui s'enchaînent :

a) Pourquoi les individus étaient-
ils malheureux ?
— Parce que l'immense majorité

de ces hommes étaient -privés de la
faculté de satisfaire leurs besoins.
b) Pourquoi étaient-ils privés de

cette faculté ?
— Parce que, depuis des siècles et

des siècles, un certain nombre
d'hommes s'étaient emparés de tou¬
tes les richesses et de toutes les
sources de celles-ci, au détriment
des autres hommes.
— Parce que ces possédants

avaient édictés des lois tendant à lé¬
gitimer, à consolider leurs spolia¬
tions.
— Parce qu'ils avaient organisé

un Pouvoir et des forces, dont le rôle
était de soumettre les spoliés, de les
empêcher de se révolter et, en cas
de révolte, de les châiier.
— Parce que ces possédants et

ces maitres avaient imaginé des Re¬
ligions dont le but était d'imposer
aux dépossédés et aux asservis la
soumission aux lois, le respect des
maîtres et la résignation à leur pro¬
pre infortune.
— Parce que cet accaparement de

la Richesse, cette Législation, ce
Pouvoir et cette Religion s'étaient li¬
gués puissamment contre la multi¬
tude des exploités et des opprimés
ainsi privés de la faculté de manger
à leur faim, de parler, d'écrire, ae
se grouper à leur gré, de penser et
d'agir librement.

— Parce que la Propriété, c'était
l'Autorité d'une classe sur les cho¬
ses; l'Etat, l'Autorité sur les corps;
la loi, l'Autorité sur les consciences
et la Religion, l'Autorité sur les es¬
prits et les cœurs.
— Parce que tous ceux qui n'ap¬

partenaient, pas à la classe dominante
entre les mains de laquelle étaient
réunis le Capital, l'Etat, la Loi et la
Religion, formaient une classe in¬
nombrables de pauvres, de sujets, de
justiciables et de résignés.

—■ Parce que, physiquement, intel¬
lectuellement et moralement, cette
multitude était réduite à l'esclavage.

— Parce que, pour tout dire en un
seul mot, elle n'était pas' libre.
Cette classe ne possédait pas hier,

elle ne possède pas aujourd'hui la
liberté de satisfaire les besoins de
son corps, de son esprit et de son
cœur; c'est pourquoi elle était et
elle est malheureuse.
Voilà ce que, consultées loyale¬

ment, attentivement, impartiale¬
ment, répondent et l'Histoire et l'Ex¬
périence.
Elles constatent que, au sein des

sociétés passées et présentes, la
classe de beaucoup la plus nom¬
breuse était malheureuse parce
qu'elle n'était pas libre et qu'il en
est de même de nos jours.
La cause de tout le mal était donc,

elle est toujours, l'Autorité sous
toutes les formes que j'ai tout à
l'heure ènumérées.
Le remède consiste donc à briser

tous les ressorts de cette Autorité :

Capital, Etat, Loi, Religion, et à
fonder une société entièrement nou¬
velle basée sur la Liberté.

Sébastien FAURE»

Dernière lettre autographe du grand disparu
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Une attitude de Sébastien Faure
Sébastien Faure a été, avec Pictro

Gori, notre célèbre propagandiste ita¬
lien, le plus grand orateur de l'anar-
chisme international. Son éloquence le
faisait admirer et respecter de très
nombreux adversaires qui en maintes
occasions lui rendirent hommage. Ses
controverses avec les meilleurs polé¬
mistes de l'Eglise lui donnèrent sou¬
vent l'occasion d'atteindre les plus
hauts sommets de l'art oratoire, et le
discours qu'il prononça au procès des
Trente fut considéré comme un chef-
d'œuvre par les journalistes bourgeois
impartiaux de l'époque.
Mais orateur et sociologue dont la

renommée s'était, dès le début de ce
siècle, étendue dans toute l'Europe, en
Amérique du Sud et en Amérique du
Nord, en Afrique et au Japon, son œu¬
vre de théoricien et de propagandiste,
que nous regrettons de n'avoir pas le
temps d'analyser, ne suffit pourtant
pas pour le caractériser.

Il fut aussi un homme sachant, dans
les moment graves, prendre ses respon¬
sabilités et affronter avec courage les
coups de la réaction.
Deux événements historiques furent

une occasion de le prouver. Le pre¬
mier fut l'affaire. Dreyfus pendant la¬
quelle il se dressa, dès le début, com¬
me un défenseur non du militaire,
mais de l'homme persécuté, et des li¬
bertés menacées.
La deuxième fut la première guerre

mondiale.
Lorque, en août 1914, cette guerre

éclata, les révolutionnaires furent, dès
le début, désemparés par la folie bel¬
liqueuse du peuple qui, trompé par les
socialistes, par Jouhaux et ses compli¬
ces, par les appels à l'union sacrée, et
dominé par le chauvinisme dont on
l'avait empoisonné, avait perdu tout es¬
prit critique.
De plus, un certain nombre de théo¬

riciens anarchistes, considérant que la

Le coin des Arts

Récital
RAYMOND ASSO-EDITH PIAF
C'est avec un réel plaisir que nous si¬

gnalons à nos amis le triomphal succès
remporté, à la salle Pleyel, par notre
camarade Raymond Asso, au cours d'un
récital en collaboration avec Edith Piaf.
Il a retracé l'évolution du ces it che¬

mins de l'amour de la révolte » dans
une première période de recherche, de
1935 à 1940, et dans celle qu'il appelle
les « temps maudits », depuis 1940, où
il est devenu, après quelques tâtonne¬
ments, définitivement lui-même.
Quel remarquable répertoire que celui

de Raymond Asso ! 11 nous a été donné
d'applaudir ces petits chefs-d'œuvre
d'ironie, de malice, d'amour et de rai¬
son, que sont Tout fout le camp, Le la¬
pin et les chameaux, Quand le petit sol¬
dat, Les quatre règles, Monsieur Plume,
Les prisons de France, Demain, Il était
une fois, Combien, Ce n'est pas moi, et
autres, de haute tenue.
L'art de Raymond Asso ne ressemble
aucun autre, ni comme auteur ni

comme interprète de ses propres œuvres.
Ses chansons sans musique sont un ré¬
gal. 11 les récite, avec des gestes appro¬
priés, qui soulignent excellemment le
texte. Cette manière n'appartient qu'à
lui. Son accent pénètre et nous touche !
il nous tient littéralement sous le charme
de sa parole et force l'attention.
L'art, qu'est-il besoin de l'écrire, n'est

à la merci d'aucun dogme. Il ne sert au¬
cun parti. Ce n'est pas en se mettant à
la remorque d'une quelconque coterie
qu'if est susceptible d'agir sur les mas¬
ses. Ce serait sa mort. L'art n'engage que
lui-même. 11 ne vient en aide à la pro¬
pagande qu'indirectement. Moins il se
montre partisan, plus son action est effi¬
cace, C'est par sa beauté seule qu'il rem-

f)lit sa mission. 11 échappe à toutes lesimitations, reste l'expression de la plus
haute liberté.

Raymond Asço, sans chercher à faire
de la propagande, la sert beaucoup
mieux que s'il n'avait en vue qu'elle
seule. Son talent est de nous entretenir
familièrement de' ce qu'il sent et ressent.
Il ne fait sur nous aucune pression. Il se
contente de mettre sous nos yeux la vé¬
rité toute nue, dépouillée des oripeaux
dont l'entourent les malins. Il dit ce qu'il
pense aussi naturellement qu'il respire.
Edith Piaf, qui fut jadis la môme Piaf,

et d'ont les chansons de Raymond Asso
répandirent le nom dans le public les
interprète, est-il besoin de le aire, d'une
façon magistrale, de Mon Légionnaire à
L'Histoire de Jésus. Mais pourquoi cette
grande artiste crut-elle devoir terminer
son récital — fâcheuse idée en vérité —

par Le Fanion de la Légion, que nie et
renie son auteur — simple erreur d'air
guillage — qui a projeté comme une
ombre dans cette magnifique soirée.

L.-D.

victoire des alliés constituait le moin¬
dre mal, se rangeaient du côté des
puissances « démocratiques ».
Le directeur du Libertaire était alors

Pierre Martin, ligure admirable de foi
ardente et d'énergie révolutionnaire. Il
écrivit à Sébastien Faure en lui de¬
mandant de contribuer avec lui à fon¬
der un quotidien d'opposition.
Sébastien répondit immédiatement

qu'il était à son entière disposition. Ré¬
sidant à Rambouillet dans la colonie
scolaire qu'il avait fondée, et qu'il sou¬
tenait grâce à l'argent gagné par ses
conférences, il mit immédiatement à
profit l'imprimerie dont il disposait
pour publier un Manifeste en faveur
de la paix.
Ce Manifeste faisait pendant à celui

que Karl Liebnecht venait de lancer
en Allemagne. Au-dessus du Rhin,
l'anarchiste français et le grand socia¬
liste allemand, alors emprisonné avec
Rosa Luxembourg, maintenaient le
flambeau de l'internationalisme.
Ceux qui, déroutés par l'esprit guer¬

rier et mangeur de « boches »,
s'étaient repliés sur eux-mêmes, reçu¬
rent ce Manifeste comme une illumi¬
nation. Les internationalistes qui
n'avaient pas cessé de l'être se regrou¬
pèrent, à Paris et en province. Mais
Malvy, ministre de l'Intérieur, convo¬
qua Sébastien Faure, et le somma de
renoncer à sa campagne sous peine
d'exécution de ceux qui, dans les tran¬
chées que l'on commençait à creuser,
avaient été trouvés porteurs du docu¬
ment.
Pour ne pas faire payer à d'autres

une campagne dont il avait la respon¬
sabilité, notre camarade l'interrompit.
Mais il la reprit sous une autre for¬

me.

Jusqu'alors il avait été franc-maçon.
La franc-maçonnerie se prononçant
pour la guerre, il y renon.a. Puis le
iiuotidien dont Pierre Martin avait eu
l'idée ne pouvant paraître, faute de
moyens, Sébastien Faure, avec quel¬
ques camarades, lança « Ce qu'il faut
dire », journal hebdomadaire.
Dès le premier moment il s'élevait

contre ceux qui, comme Romain Rol¬
land, se situaient « au-dessus de la mê¬
lée ». Il était, proclamait-il, dans la
mêlée, en pleine mêlée, contre la guer¬
re. Mauricius, Génold, Aniédée Dunois,
le docteur Elasu, et d'autres, morts au¬
jourd'hui ou fatigués, figuraient parmi
lès collabbrateurs.

Puis, habilement, Sébastien Faure
eut l'initiative de constituer des Grou¬
pes d'Amis de « Ce qu'il faut dire ». Et
en pleine guerre, par la presse, par
l'organisation, par la parole quand il
le put, il mena le combat pour la paix
et pour les idées libertaires.
Il ne devait pas lutter seulement con¬

tre les militaristes, le gouvernement et
la censure gquvernementale. Il devait
lutter aussi contre les quelques intel¬
lectuels qui abandonnaient momenta¬
nément la lutte contre le capitalisme
et l'Etat. Il réfutait les uns, ridiculisait
les autres.

Et ceux qui, comme moi, étaient
alors très jeunes, voyaient en son atti¬
tude courageuse, en la clairvoyance de
sa pensée, un phare lumineux, une af¬
firmation d'espérance et de résurrec¬
tion.

L'opposition à la guerre, le maintien
obstiné de la volonté d'union des peu¬
ples contre leurs ennemis communs
trouvèrent, en France, d'autres défen¬
seurs. Trois députés socialistes luttè¬
rent courageusement au Parlement.
Mais alors que le socialiste Marcel Ca-
chin, plus tard fondateur, de par la
volonté de Lénine et de Zinovieff, du
parti communiste français, votait les
crédits de guerre et allait en Italie por¬
ter à Mussolini l'argent que donnait le
gouvernement de Ppincaré pour me¬
ner une campagne iusqu'auboutiste,
alors que dans la C G.T. la volonté des
traîtres prédominait, le mouvement li¬
bertaire français menait le combat
dont Sébastien Faure était, en grande
partie, le guide infatigable.

Gaston LEVAL.

MORALE

AUTORITÉ
L'Autorité, considérée comme prin¬

cipe de l'organisation sociale, ne cor¬
respond pas seulement à l'idée de
gouvernement. Il est évident qu'elle
doit être envisagée ici dans son accep¬
tation la plus large, et comme consé¬
quence, ' dans ses résultats les plus
variés. Le - système gouvernemental
n'est qu'une modalité particulière de
l'Autorité, comme la propriété" privée
en est une autre, comme aussi la mo¬
rale obligatoire. Propriété, gouverne¬
ment, morale, telles sont, au point de
vue social, les grandes manifestations
du principe d'Autorité. Celui-ci
s'exerce : plus particulièrement sur
les besoins matériels sous la forme
i propriété individuelle » ; plus spé¬
cialement sur les besoins intellectuels
sous la forme « Etat » et plus direc¬
tement sur les besoins psychiques sous
la forme s Morale ». Ce sont comme
les doigts de fer d'une seule et même
main ; tantôt c'est l'un, tantôt c'est
l'autre qui pénètre plus avant dans
les chairs meurtries de la pauvre hu¬
manité, attaquant tour à tour l'esto¬
mac, la tête et le cœur. La propriété
tyrannise le ventre ; le gouvernement
opprime le cerveau ; la morale broie
la conscience. S. F.

Expérience
scientifique

et la sociologie
En science, lorsque, après avoir

parcouru avec persévérance - le cy¬
cle des expériences tentées sur l'ap¬
plication d'un même principe, il est
démontré et reconnu que ces expé¬
riences n'ont pas amené les résul¬
tats qu'on en attendait; lorsque, par
l'accumulation de ces échecs réité¬
rés, il est établi que principe, mé¬
thode et résultats cherchés s'excluent;
en science, dis-je, il est d'usage et
de règle de condamner, dans ces
conditions,; là. méthode appliquée et
le principe dont celle-ci n'est que la
gûjuL^n. pratique. Or, voilà dessiècles et des siècles que, pour orga¬
niser et assurer l'harmonie sociale,
les penseurs, théoriciens et doctri¬
naires attachés au principe d'Auto¬
rité, appliquent, dans le domaine so¬
cial, toutes les méthodes de gou¬
vernement possibles et imaginables.
11 est permis d'avancer qu'ils n'en
ont négligé aucune. Aristocratie, dé¬
mocratie, oligarchie, ploutocratie,
pouvoir absolu, pouvoir constitu¬
tionnel, monarchie, république, dic-
lature, césarisme, l'Histoire atteste
que toutes les formes gouvernemen¬
tales ont été expérimentées. Le ré¬
sultat constant de ces expériences' a
été le gâchis, le désordre, les anta¬
gonismes, les guerres, les crimes de
toute nature, en tous temps et en
tous lieux.
Eh bien ! Loin de condamner le

principe d'Autorité et ne renoncer
aux méthodes' d'application qui en
découlent, nos maîtres — il n'est
que trop aisé de comprendre pour¬
quoi — s'obstinent à affirmer que
nécessaire est ce principe, et que
excellentes sont ces méthodes.
C'est tout simplement de l'aberra¬

tion. Seuls', les Anarchistes s'élèvent
contre cette incurable folie. Seuls ils
affirment que le gouvernement,
l'Etat, l'Autorité, n'ayant engendré,
depuis qu'ils existent, dans tous les
pays du monde, en dépit des chan¬
gements de formes et d'étiquettes,
du remaniement des constitutions' et
des régimes, que confusion, souf¬
france, misère, guerres et désordres,
la plus élémentaire sagesse exige
qu'on renonce à espérer de l'Auto¬
rité, de l'Etat, du Gouvernement, ce
qu'ils ne peuvent produire et qu'on
tente loyalement l'essai d'une orga¬
nisation sociale, sans Gouverne¬
ment, sans Etat, sans Autorité,
c'est-à-dire d'une société anarchiste.

Sébastien FAURE.
Encyclopédie Anarchiste.

Pour que vive et se développe le journal
de Sébastien Faure : SOUSCRIVEZ !
iiiiiiiimmiiiiii ABONNEZ-VOUS ! iiiiiiiiiimiiimi
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pcaiica :
Arthur KOESTLÈ*

La lie de la terre .... 268 fr.
Croisades sans croix. . 202 fr.
Le.yogi et le commis¬

saire 202 fr.
Le zéro et l'infini. . . . 222 fr.
Le Testament Espagnol 202 fr.
La Tour d'Ezra 292 fr.

Louis LECOIN
De prison en prison .. 182 fr.

BAKOUNINE
La Révolution sociale

ou la Dictature mi¬
litaire 187 fr.

Confession 172 fr.

David ROUSSET
-'univers concentra¬
tionnaire

Les jours de notre mort
112 fr.
440 fr.

328 fr.

Jean ALBERNY
Les coupables 202 fr.

Eugen KOCON
L'Enfer organisé

Paul CILLE
La grande métamor¬

phose 122 fr.



IL existe, depuis plusieurs semaines, descentaines de contrits ouvriers, dans
la plupa t des industries, éparp'llés

aux quatre coins de France. La majorité
de ces mouvements sont déclenchés pour
des questions de salaires. Certains abou¬
tissent à des améliorations de détail,
d'autres languissent et il en est, enfin,
qui s'éteignent, faute d'esprit combatif
de la part des salariés.

Une tactique lancée au travers du

Dire que les travailleurs n* sont pas
taraudés par un mécontentement continu
serait contraire à la vérité. Dans pres¬
que toutes les corporations, la classe ou¬
vrière est à la limite de la patience. La
plus claire preuve en est que les diri¬
geants F.O. et C.F.T.C. se voient obligés
de plus en plus à parler d'augmentations
de salaires, à chercher eux-mêmes des
mots d'ordre entrainant le relèvement
de certaines primes ou indemnités, tout

canal des Fédérations C.C.T.-Frachon se en évitant un relèvement général.
trouve appliquée en de nombreux en¬
droits, c'est la grève quotidienne d'une
heure et la grève perlée.

Le choix des usines et des corpora¬
tions par les stratèges de la C.C.T. est le
résultat d'une prudente politique. Il
s'agit généralement de boîies où l'appa¬
reil cégétiste est intact et capable, par
conséquent, de faire suivre un mot d'or¬
dre par l'ensemble du personnel !
Ainsi, tel un feu fofiet, la consigne

saute d'un endroit à l'autre, énerve quel¬
ques professions, entretient l'agitation
et, parfois, si l'ambiance est propice et
que la généralisation du mouvement pré-

Mais il n'est pas moins exact que ces
mêmes travailleurs ne sont pas chauds
du tout pour participer à des grèves dé¬
cidées à jour et à heure fixes par l'état-
major cégétiste, selon un programme
sorti tout droit des bureaux parisiens et
que les chefaillons locaux ne se donnent
meme pas la peine d'adapter aux condi¬
tions particulières d'une entreprise dé¬
terminée.

L'existence de deux centrales opposées
a I augmentation des salaires, les mé¬
thode. bureaucratiques et brutales des
cadres de la C.C.T. sont les deux facteurs
qui entretiennent la classe ouvrièie dans

sente un caractère spectaculaire qui ne une méfiance qui devient apathie
manquera pas d'être exploité sur le ter¬
rain international, devient campagne.
C'est le cas pour le conflit des marins
qui a bloqué les relations entre la France
et l'Afrique du Nord.

C.JV.T.
Confédération Nationale

du Travail
59, rue ds> la Tour d'Auvergne PARIS 9'

Permanence tous les jours
de 9 à 12 h et de 14 h. 30 à 19 h. 3Q

sauf le dimanche

Chatou-Croissy-Rueil. — Les camarades de
cette localité sont priés de se faire con¬
naître à Carde Roger, 5, quai Boissy-d'An
glas, Bougival. Permanence tous les jours
de 19 h. à 21 n.

lr" UNION REGIONALE

Orléans. — Les camarades dispersés dans
le Loiret, désireux d'œuvrer dans le cadre
de la C.N.T. sont invités à écrire au sièg
confédéral.

2* UNION REGIONALE

FEDERATION DES P.T.T.
SYNDICAT DE LA 2e REGION
Devant la situation actuelle, la grève soi-

disant imminente, et la démagogie systéma¬
tique que font régner les organisations syn¬
dicales C.G.T., C.T.F.O. et C.F.T.C., Syndi¬
cat National des Commis et Agents des
P.T.T., nous syndicalistes révolutionnaires,
tenons à mettre nos camarades en garde
contre certaines manœuvres plus ou moins
loyaies.
Les organisations citées plus haut n'ont

pas cru devoir nous contacter sur une action
revendicative commune, cela nous est par¬
faitement égal, la C.N.T. n'est à la remar¬
que de personne.
Camarades postiers, luttez sur les bases

syndicalistes révolutionnaires suivantes :
1° Pour les quarante heures aux P.T.T. ;
2° L'échelle mobile des salaires établie en

fonction du coût de la vie :
3° Suppression de toutes retenues sur les

salaires ;
4° Suppression des échelons dans chaque

catégorie ;
5° Suppression de l'auxiliariat ;
6° L'hygiène dans lès services ,

7° Suppression des primes de rendement;
8° Suppression des zones de salaires ;
9° Le droit syndical sans aucune restric¬

tion ;
10° Lutte contre la hiérarchie des salaires;
11° La retraite égale au salaire ;
12° La suppression des priorités pour les

congés, retour aux roulements ;
13° L'habillement : un effort X-l et suivi

6ur le nombre et la qualité eL ceci pour
toutes les catégories intéressées.

Pour le secrétariat fédéral.
FLEURY.

Union locale Persan-Beaumont-Chambly
Les adhérents de la C.N.T. et sympathi¬
sants de ces localités sont avisés que i'U.L.
est constituée.
Pour tous renseignments, adhésions, etc.,

s'adresser: 40, rue Pasteur, Persan (S.-et-O.)
S.U.B. — Les adhérents du S.U.B. sont

invités à assister à l'Assemblée générale
qui aura lieu le 'dimanche 18 juillet, à
9 h. 30, au Restaurant Coopératif, 15, rue
de Meaux (métro : Colonel-Fabien).
Bâtiment. — Assemblée générale le di¬

manche 18 juillet, à 9 h., salle du Res¬
taurant Coopératif. 15 rue de Meaux (mé¬
tro : Colonel-Fabien,».
Bois Ameublement. — Permanence tous

les mercredis à 18 h. 30, café de la Source,
19, rue Faidherbe.

12° UNION REGIONALE
MARSEILLE

La C.N.T. et la J.T.S.R. de Marseille orga¬
nisent le 25 juillet, pour toute la région,
une grande sortie à la Couronne. Départ de
Marseille en camions à 6 h. 12 précise. Se
faire inscrire à la permanence 12, rue Pa¬
villon.

19" UNION REGIONALE

Syndicat des Métaux. — Les événements
se précipitent, des nouvelles grèves sont dé¬
clenchées un peu partout, grèves plutôt
politisées que revendicatives.
La Commission Administrative du Syn¬

dicat a pris la décision dorénavant que
tous les camarades du syndicat des Mé¬
taux de la 19« Région (C.N.T.) devront
faire leurs versements de solidarité au syn¬
dicat même de la C.N.T. et ne devront plus
verser un sou à la C.G.T., c'est au nom
de la C.N.T. que la solidarité devra être
faite.

Le Secrétaire.
Les camarades des Ets Groignard

Une section syndicale est en préparation
dans notre atelier ; nous avons besoin du
concours de tous les camarades pour notre
début. Pas mal (Us ouvriers, dégoûtés de
la politique et de la C.G.T., rentrent chez
nous. Avec le concours de tous, notre C.N. !
triomphera sous peu. Allons, camarades !.
allons au combat, il y a un dur travail à
faire. Mettez-vous en relations avec les ca¬
marades Baffonne Toussaint, Gori Lucien
et Mar Antoine.
Prochainement une réunion préparatoire

aura lieu
Le Secrétaire.

Les circulaires émanant des fédéra¬
tions du textile, de la métallurgie, des
produits chimiques so.tent de la même
ronéo et ont été conçues par le même
cerveau. Mais les revendications ne

s'adaptent en rien aux situations ■ des
boîtes où la grève éclate. Comme il ne
faut pas demander aux petits bonzes,
bêtes mais disciplinés, de la sainte fa¬
mille stalinienne, de faire preuve d'ini¬
tiative, les salariés ont la nette impres¬
sion que les grande; manœuvres se pour¬
suivent, ?t ils n'on4 qu'une mince envie
de pa:ticiper à cette gymnastique qui,
en trois ans, leur a apporté la liquidation
des 40 heures, le salaire minimum que
les patrons considèrent comme un salaire
fixe et l'arbitrage truqué de l'Etat, avec
un capitalisme hors d'atteinte.

Et de même que F.O. et la C.F.T.C.
exigent une baisse pour laquelle ces cen¬
trales ne font rien elles-mêmes, la C.C.T.
demande des augmentations, de façon
telle que les p~emiers intéressés n'osent
y croire.

Même esprit d'état-major dans les
deux camps, encore que les servitudes
soient différentes

Les salariés sont au bout du rouleau,
parce que la paie ne suffit plus. Ils sont
également au bout du rouleau pour ce
qui est de la confiance dans les cen¬
trales dévouées au Gouvernement, à Tru-
man, à Staline ou au Pape.

Ce dégoût profond peut aboutir à
deux issues. Ou à l'espoir irraisonné
qu'une dictature salvatrice viendra tout
arranger*" Ou, si -les militants ouvriers
fidèles à la tradition d'action directe et
imprégnés de l'esprit d'suto-organisation
des travailleurs savent exprimer les sen¬
timents profonds du prolétariat, au ré¬
veil d'un syndicalisme vigoureux, auda¬
cieux, révolutionnaire, où la baisse des
prix comme la hausse des salaires seront
les résultats d'un mouvement réfléchi,
autonome, lancé et contrôlé par les tra¬
vailleurs eux-mêmes.

S. PARANE.

FEDERATION DU TEXTILE
HABILLEMENT :

La Fédération est debout,
Déjà dans ia confection masculine, en

particulier, une offensive de baisse des
salaires est déclanchée. Il faut, et c'est le
rôle de tous, lutter pour la dépense dtï stan¬
dard de vie. Les prix montent sans arrêt.
Il est indispensable d'agir.
II nous faut donc une Fédération forte.
Aussi, les camarades parisiens responsa¬

bles provisoirement de cet organisme, font-
ils appel à tous pour les aider dans cette
voie.
Que chaque syndicat C.N.T. da ces deux

branches de notre économie se mettent en
contact avec ie secrétar.at provisoire, qu'ils
lui adressent tous renseignements utiles pour
que la Fédération fasse un travail cons-
tructif.
Si dans certains secours des camarades

isoics lisent notre appel, qu'eux aussi se
mettent en rapport avec le Bureau fédéral
car toutes les bonnes volontés sont néces¬
saires pour que nous arrivions à faire fonc¬
tionner comme il convient les rouages de
notre organisation.
Connaissant l'esprit de compréhension des

camarades, nous leur demandons de nous
écrire sans plus tarder, car il n'y a pas un
instant à perdre.

Pour le Bureau fédéral provisoire :
Le Secrétaire : RABOUILLE.

Pour le Libertaire
LISTE DE SOUSCRIPTION

DU 21 MAI AU 21 JUIN 1948
X..., 20. — Longin, 20. — Serge 100. — Spar-
taco, 60. — Chapelain, 10. — Ronde¬
let, 50. — Yvon, 120. — Guérin, 20. —
Leroy, 20. — Delacour, 500. — Fau¬
vet, 10. — Annette, 50. — Iléas, 38. —
Cécile, 50. — Joly, 50. — Bénit, 20. —

Pécoul, 50. — Briret, 150. — André 50. —

Bouquele, 20. — Pacau, 100. —- Mallet, 20.
— Georges, 20. — J. Moreau, 20. — Mar-
choux, 100. — 2 visiteurs, 400. — Saunier,
230. — Berthe, 65. — Ano, 19. — Gido et
X..., 100. — 4 de 1T.A.M., 200. —- Jacques,
50. — Guimène, 50. — Un Sympathisant,
50. — Fauvet, 10. — Ano, Courbevoie, 200.
— Ano, 20. — Oudin, 100. — Lavin, 50. —
X..., 18. — Lavin, 50. — Gardanés, 16. —
Ano, 80. — Groupe Paris-Jeunesse, 100. —
Yves. 500. — Un A.J., 76. — Libero, 50.
— André, 250. — Alvarez, 50. — Groupe
de Pnrnichet. liste 353, 450. — Jojo, 100.
— Ugene, 20. — Edmond, 100. — J. Mo¬
reau, 25. — Stock, 50. — Boyard, 45. —
Tribouillard, 40. — X..., 60. — Ride, 50.
— Jarry. 13. — Fauvet, 10. — Guia, 30.
— Groupe d'Asnières. 76. — Bonnet. 85. —
Montreuil, liste 221, 225. — Paris XIII, liste
242, 645.

ORG0KIE DE LP FEDEROTION ONPRCHISTE
L'usine aux ouvriers s-s La terreaux paysans

A LA S. N. C. F.

M. Ancelin joue
les dictateurs

M. Ancelin, chef d'arrondissement de
Paris-Saint-Lazare, vient de pondre, en
date du 2 juillet, une note de service,
qui « rappelle que la S.N.C.F. vend
comptant ». Et de ressortir les arli
cles 42 du fascicule 5 du R.G.C.G., et
35 du fascicule 12 du R.G.E.R. I C'est
la foire aux monogrammes. Si, avec ça,
les agents n'y comprennent rien, c'est
qu'ils sont b;en boucués ! Et ivi. Ance¬
lin édicté des punitions sévères contre
les lampistes qui se rendront coupables
de négligences entrainant une perte
d'argent pour la S.N.C.F. La prime de
fin d'année est sérieusement menacée.
L'agent et le chef direct seront punis
également. Lancé sur cette bonne voie,
M. Ancel n fait son petit Hitler et pro¬
clame « qu'il n'admettra en aucun cas
comme excuse le prétexte, etc... »
C'est sec et sans bavure. On sait que

M. Ancelin est le « Chef ». Ce qui
prouve que nous en avons encore
besoin. Mais nous n'avions pas besoin
de ça pour le connaître.
L'arrondissement de Saint-Lazare est

Mineurs !
ouvrez les yeux!

Lors des dernières élections aux Cais¬
ses de la Sécurité Sociale, les bonzes
communistes de la C.G.T. ont fait appel
aux ouvriers pour leur demander d'en¬
voyer par leurs votes, les représentants
cégétistes siéger àux Conseils d'adminis¬
tration des Caisses de Secours miniers.
Et ils ont promis qu'elles seraient gérées
dans l'intérêt de la corporation.

Promesses trompeuses comme toutes
celles des nacos.

Qu'on en juge :
Voici quelques chiffres comparant les

tarifs de remboursement appliqués par
la Caisse de Sécurité Sociale à Lille, et
ceux de la Société de Secours des ou¬
vriers et employés des mines d'Ostri-
court, Groupe de Oignies.

A Lille, un ouvrier de l'entretien,
dans le textile, pour un salaire de 5.400
francs par quinzaine a payé 324 fr. à
la Sécurité Sociale. Malade, il a touché
par jour une fois,'282 fr.. un autre 324.
(nous ignorons pourquoi).
l/n mineur pour une quinzaine de

10.670 fr. paye à la Société de Secours
1.015 fr.! Malade, il ne touche que
215 francs.

Accouchement à la Maternité :

Sécu'ifé Sociale 5.000 fr.
Société de Secours 2.000 »

Piqûres :
Sécurité Sociale 60 »
Société de Secours 20 »

Prime d'allaitement :
Sécurité Sociale :
les 5 premiers mois et par

mois , 1.300 »
les 7 mois suivants 520 »

Caisse de Secours :
Pendant 5 mois et par mois. 420 »

De surcroit, le médecin des mineurs
habitant Lille refuse de se déplacer à
domicile.

A la consultation, il expédie les mala¬
des à toute vitesse sous prétexte que ses
honoraires sont insuffisant - ! Pourtant, ce
sont les mineurs habitant Lille ou ail¬
leurs qui le payent et en plus il touche
gratuitement deux tonnes de charbon par
mois!

Toutes ces sordides économies faites
sur le dos des ouvriers servent en fin de
compte à payer les permanents de la
Caisse qui sont bien plus nombreux que
du temps des Compagnies Minières!

Camarades mineurs, vous vous êtes
groupés dans un syndicat pour défendre
vos intérêts et non pour qu'une poignée
de gens sans scrupules vivant de votre
sueur. Vos délégués cégétistes se cram¬
ponnent à leurs fromages et sinécures, et
se moquent éperdument de vous et de
vos familles!

Mais je sais que vous n'avez pas
perdu votre esprit de combattivité. Vous
savez que la C.G.T. a fait faillite. Qu'elle
n'est plus qu'une entreprise d'exploita¬
tion qui se superpose à toutes les au¬
tres!

Avoir des délégués? Soit. Mais des
délégués constamment révocables, des
délégués qui travaillent pour vous et non
contre vousl

Renvoyez les parasites cégétistes!!
Qu'ils retournent au travail!

Et regroupez-vous au sein du seul
syndicat révolutionnaire : la C.N.T.

Alors, vous pourrez mener le combat
pour la mine aux mineurs et non à
l'Etat!

Un Mineur de la C.N.T.:
LAUREYNS.

Réunions Publiqnes et Contradictoires
Fédération Anarchiste

2» REGION

• COLOMBES, Salle de la Justice de Paix.
Samedi 17 juillet, à 20 h. 30

L'Allemagne que je viens de voir
Orateur : LOUVET

• MONTREUIL-BAGNOLET, Calé du Grand Cercle,
171, rue de Paris. Mctro : Robespierre.

Mercredi 21 juillet, à 20 h. 30
Le Mouvement anarchiste actuel

Orateur : MARZJNO

• VERSAILLES, Salle Café « Chez Hélins », 23, rue
Montbauron.

Mercredi 21 juillet, à 20 h. 30
Le développement humain et la morale ainarohiste

Orateur : L. S.

12» REGION

• MARSEILLE, Salle Artisiic, 8, cours J.-Thierry,
Vendredi 16 juillet, è 19 heures

■ Réponses aux Questions des Auditeurs 1

à la recherche de la « coupure » qui
pourrait lui permettre de se débarrasser
de notre camarade Beaulaton. Toutes les
combines y passent. M. Ancelin vient
de lui signifier un blâme inscrit. Comme
il n'était pas mérité, Beaulaton refusa
de le signer. La chose ne se faisant
pas très couramment, « on » resta pan¬
tois quelques instants. Puis on prit le
mors aux dents et le lui signifia d'of¬
fice. Après tout, c'est plus simple. Beau¬
laton avait demandé une audience à ce
M. Ancelin. Lequel, vertueusement, re¬
fusa de le recevoir. Il paraît que la
demande de Beaulaton était faite « en
termes incorrects ». Parbleu, notre ami
ignore tout de la politesse, n'ayant pas
fait ses classes à Polytechnique...
Au fait, M. Ancelin aurait peut-être

été contraint de reviser sa position, s'il
avait accepté cette entrevue. Il n'a pas
voulu se désavouer.
Mais nous sommes loin de compte,

en ne voyant en cette affaire que Beau¬
laton. Une savante cabale est montée
pour détruire nos fori.es. Les nacos du
coin donnent un coup de main aux
inspecteurs de tout poil, aidés par quel¬
ques commis et expéditionnaires ap¬
prentis mouchards, pour jeter bas la
F.T.R., dans le secteur Saint-Lazare.
C'est un commencement. Qui nous mè¬
nera, si nous n'y prenons garde, à une
rapide disparition. On vise le secrétaire
général de la F.T.R. en prétendant n'en
avoir qu'à un matricule.
Nous ne sommes pas encore décidés

à laisser faire. Nous avons été, jus¬
qu'alors, patients. Nous avons tempo¬
risé, sachant d'ailleurs que cela serait
inutile. La comédie a suffisamment
duré. Il faut en finir.
Nous défendrons Beaulaton, parce que

c'est la F.T.R. qui est en jeu. Et que,
demain, d'autres y passeront. Ou bien
M. Ancelin cessera ce petit jeu, ou bien
nous agirons. H ne suffit pas de recon¬
naître qu'un agent fait son travail cor¬
rectement. Il faut encore savoir mettre
un terme aux petites rancunes person¬
nelles, au parti pris, au jésuitisme qui
est au cœur de la plupart de ceux qui
ont « des galons ». Que Beaulaton s'en
foute, c'est son droit. Mais la F.T.R. le
dépasse. C'est elle que nous défendrons,
en nous dressant contre les prétentions
de M. Ancelin, chef d'arrondissement.
Lequel est tiré à quelques milliers
d'exemplaires à la S.N.C.F.
Méfiez vous, camarades de la F.T.R. :

il y a des Ancelin à tous les coins d'ate¬
liers, de bureaux, de gares. II faut réa¬
gir. Ne nous laissons pas mener par
ceux pour qui nous avons fait grève et
oui nous doivent leurs augmentations.
C'est nous qui les avons fait Rois I
C'est par nous qu'ils vivent. C'est nous
qui pouvons les détrôner. Attention
Monsieur Ancelin... sait-on jamais ?...

F. ROBERT.

EN BELGIQUE
A Mouscr

Les ouvriers travaillant dans la fonde¬
rie de Mouscron, éclairés par un de nos
camarades et par les compromissions de
plus en plus voyantes des bonzes de la
F.G.T.B. commencent à y voir clair.

Poussé par le mécontentement géné¬
ral la F.G.T.B. afin de donner le change
se décida récemment à organiser la grè¬
ve. Mais comme par hasard elle choisit un
moment particulièrement opportun pour
ie patronat : celui des inventaires.

Plus de la moitié des travailleurs,
écœurés par cette véritable trahison ont
quitté ce simili syndicat qui est mainte¬
nant totalement asservi au gouvernement
et au patronat grand et petit.

Mais rester inorganisés est une lourde
faute qui ne peut faire que le jeu des
exploiteurs. Ct qu'il faut faire c'est se
débarrasser des Renard, Callly, Mayou et
Cie.

Ainsi que l'avait prévu notre camara¬
de, le résultat de cette grève a été le sui¬
vant :

1° Incorporation de la prime d'assi¬
duité dans le salaire.

2° Augmentation générale de 5 et.
pour finir cette comédie en beauté, un
bon ménager de 200 fr. par personne.
Nos attaques contre les « gamellards »

de la F.G.T.B. qui roulent voitures alors

que les travailleurs s'enfoncent de plus
en plus dans la misère, se justifient cha¬
que jour davantage.

Le compromis que le gouvernement
veut faire accepter par le canal de sa va¬
letaille syndicale aux 250.000 métallos
de Belgique est une sinistre farce, bien
que la presse dite socialiste le représente
comme une victoire.

La mobilisation civile laisse substituer
la menace sur le droit de grève et la va¬
lidation de 600 millions de bons de
rééquipement confirme la dangereuse
propension du gouvernement à dévelop¬
per et élargir son emprise sur toutes les
activités.

Jusqu'à l'année prochaine la comédie
des revendications émasculées est termi¬
née.

Une fois de plus les travailleurs sont
trompés,- volés, bafoués.

Qu'ils se dégagent une fois pour tou¬
te de tous les politiciens et < syndicalis¬
tes » professionnels, de tous les mythes
politiques.

Et qu'ils mènent la lutte, la lutte ré¬
volutionnaire au sein d'un syndicat, de
leur syndicat dirigé et contrôlé par eux,
sans prébendiers, sans politique.

Et la victoire sera alors certaine.
SERIL.

CHATEAK-DD-LOIR
Simples questions

à une drôle d'équipe

Aune Excellence
Voici une quinzaine de jours, le

syndicat des monteurs-levageurs, affilié
à la Fédération du Bâtiment C.G.T., a
lait distribuer à ses adhérents 500 gr.
de sucre cristallisé au prix de 20 fr. le
kilo. Son Excellence Coudé du Fo-
resto, grand maître ès Ravitaillement,
pourrait-il nous dire par la grâce de
qui ou de quoi la C.G>T. a perçu cette
attribution d'une denrée rare et con¬
tingentée ? Denrée qu'elle exploite à
des fins de propagande publicitaire ! ! !
Pourquoi et comment peut-elle ven¬

dre ce sucre infiniment meilleur mar¬
ché que le prix fixé par le Gouverne¬
ment 7
Une fois de plus, nous avons l'im¬

pression que nous sommes refaits, car
si la C.G.T. peut vendre du sucre à'
20 fr. le kilo, il n'y a aucune espèce
de raison pour que les détaillants pa
tentés ne le vendent pas le même prix.
Il n'y a, à tout ceci, qu'une réponse :

la C.G.T. n'a pas payé le sucre ainsi
revendu et c'est tout bénéfice pour elle,
moralement et pécuniairement. Mais
alors, où se l'est-elle procuré ?
Peut-être bien qu'il s'agit de ce su¬

cre dont les a camarades » Kriégel dit
Valrimont et Hénafl prétendaient em¬
pêcher l'exode au péril de leur vie ?
Nous voulons bien admettre qu'entre

lé syndicalisme C-G.T. et l'épicerie, il
y a de nombreuses affinités, mais cela
ne résoud pu le problème.
Nous n'avons pas l'outrecuidance

d'espérer que Son Excellence Coudé du
Foresto daignera éclairer notre lan¬
terne.
Le problème n'en restera pas moins

posé.
MENSLER.

Commémoration à Paris
du XIIe Anniversaire

de la Révolution Espagnole
Exposition d'affiches, Journaux et docu¬

ments de la guerre contre le fascisme 1936-
1939, organisée par le Secrétariat de Cul¬
ture et Propagande du Mouvement Liber¬
taire Espagnol.
Plus de 600 objets seront présentés.
Ouverte du samedi 10 au dimanche 18

juillet, Salle I.ancry, 10, rue de Lancry
(métro : République).
Une manifestation de l'effort artistique

du peuple espagnol durant la lutte pour
sa liberté, que tous les antifascistes fran¬
çais devront connaître.
Si vous voulez être au courant du pro¬

blème espagnol, le travail dans la Résis¬
tance et en Exil, abonnez-vous aux jour¬
naux libertaires les plus répandus de l'émi¬
gration espagnole Solidaridad Obrera,
C.N.T., Ruta, 24, rue Ste-Marthe, Paris-10'.

♦ A Château-du-Loir, est-Il vrai que
le chef de dépôt S.N.C.F., un drôle,
nous vous l'assurons, passe le plus clair
de son temps à emm... le monde, ceci
entrant, comme il se doit, dans ses attri¬
butions aussi nombreuses que variées ?
Est-il vrai pourtant, qu'il en néglige
quelques-unes? En particulier, celles qui
consistent à travailler lui-même, ce qui
est bien sûr plus fatigant que de faire
« marner » les autres! Est-il vrai que
M. Montenon est continuellement rem¬
placé dans ses occupations de chef de
feuille par un mécanicien ? Nous aime¬
rions savoir alors pourquoi cet... aidé
est camouflé au cas d'une visite d'une
« huile ». Tout dernièrement encore,
nous a-t-on assuré lors de la visite d'un
inspecteur, le remplaçant quasi total de
M. Montenon, avait provisoirement re¬
pris le « manche » et le digne M. Mon¬
tenon... non moins provisoirement son
travail. Une réponse claire s'impose,
n'est-ce pas, Messieurs les dirigeants de
la S.N.C.F. ! Nous ne pensons pas que
le travail de M. Montenon nécessite une
aide aussi assidue et que deux employés
soient payés... assez cher pour un même
travail tandis que nos camarades de la
base « grattent » comme des mercenai¬
res.

♦ Nous avons ouï-dire d'ailleurs que
le digne remplaçant de M. le chef de
dépôt est un leader du grand parti des
« Masses » de la localité. Voire un dé¬
légué suppléant auprès du directeur.

■*- Quand d'ailleurs Ils ne sont pas
assez de deux, paraît-il, on adjoint
pour compléter, le camarade Brun dé;
légué à l'arrondissement, le même qui
jadis, « péta des flammes » contre son

patron Montenon, en signalant l'incom¬
préhension de celui-ci à l'arrondissement.
En s'attaquant à Montenon, Brun d'ail¬
leurs, pensait bien aboutir à un résultat
tangible sinon pour la collectivité, du
moins pour lui. Ce bon propriétaire, à
l'esprit petit bourgeois, fut jadis un hardi
militant des Syndicats Professionnels. La
Libération lui découvrit, paraît-il, une
vocation irrésistible, celle de militant
communiste. Il y eut bien quelques grin¬
cements de dents dans le parti pour le
digérer, d'autant plus qu'il est aro-. Dé¬
légué syndical, ce fut pour lui l'occasion
de se la couler douce et d'éviter de tra¬
vailler. De mauvais esprits ont même in¬
diqué qu'à l'occasion, il ne dédaignait
pas les bénitiers C.F.T.C. pour son
avantage personnel. Quelques « cocos »
l'ont d'ailleurs trouvé saumStre.

Nous autres, à la F.A., nous deman¬
dons seulement que l'on remette, si les
faits cités s'avèrent exacts, tout ce petit
monde au travail ; les copains la trouve¬
ront moins amère.

UN F.A. DE CHATEAU-SUR-LOIR.

Cette semaine nous vous conseillons

« LA HONTE DES SIECLES »
de A. ABECASSIS

Une étude sur le racisme
et la persécution des Juifs

Franco : 172 fr.

C.C.P. : Joulin 5561-76

NARBONNE
Un pas vers le regroupement

syiEUicaiste
C'est avec sa'.isfaction que les vrais

syndicalistes ont appris la constitution
de l'Union locale des syndicats auto¬
nomes.

Espérons que ce geste opportun aura
sa répercussion sur le plan départe¬
mental et eue le regroupement des
syndicats autonomes sera le prélude à
une concentration syndicaliste plus
vaste.
Pour l'instant la désignation du

camarade Azalbert, des Instituteurs, au
secrétariat de l'Union locale, nous paraît
être la meilleure garantie pour « l'union
de tous ceux qui veulent œuvrer pour
la reconstitution d'un syndicalisme ac¬
tif, libre et indépendant ».

ESTEVE.

La grève
des Fonctionnaires
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

mentationi qui sont un défi au bon sens.
Qu'on en juge. Pour les plus hauts pla¬
cés (administrateurs), 6.800 fr. _ par
mois ; les commis qui sont une catégo¬
rie moyenne, 600 à 900 ; les auxiliai¬
res, 200, et les auxiliaires de service :
rien. Ces aumônes s'entendent brutes.
C'était se payer la tête des gens. Pour
les autres administrations, les fonction¬
naires, vu la cherté persistante de la vie,
trouvant leurs indices trop faibles, en
redemandent l'augmentation. La C. G. T.
espérant reprendre du terrain perdu a
la suite de la scission pousse à la roue.
C'est dire que l'agitation Qei fonction¬
naires va poser des problèmes un peu
compliqués. Ce lundi matin le gouver¬
nement aurait accepté d'augmenter un
peu les catégories les plus basses. Mai»
ce n'est qu'à la suite des décisions gou¬
vernementales de lundi soir que les fonc¬
tionnaires auront une idée du sort qui
sera fait à leurs revendications. Quoi
qu'il en soit, une chose importante est
à tirer de ce mouvement. Les fonction¬
naires ont goûté à l'action directe, l'état
d'esprit est changé, principalement chez
ceux des Administrations Centrales où le
conformisme était Aiaître et où l'éDê-
ment chrétien dominait. Actuellement,
ceux-ci, sous la pression des nécessités
sociales, n'en sont pas les moins ardents.
C'est sous leur esprit combatif que les

trois organisations syndicale» — C. C.
T.. C. C. T. F. O., C. F. T. C. — ont
été obligées de faire l'unité d'action.
Quelle sera la suite de ce mouvement F
L'avenir nous le dira. Que les fonction¬
naires harmonisent leurs revendications
et continuent de s'imprégner de l'action
directe et un pas en avant sera fait vers
l'émancipation du monde.

Petite Correspondance
L'Administration de la Revue c Plus

Loin » a envoyé & tous ses abonnés une
circulaire pour le remboursement de l'abon¬
nement. Nombre d'abonnés n'ont pas ré-

rndu, veuillez le faire d'urgence. EcrirePLUS LOIN, 75, rue du Poteau, Parla
(181). Dernier délai : 25 juillet 1948.

Géographie universelle, de E. Reclus. 14
volumes. Très bon état. Reliée. A vendre,
9.000 fr. Ecrire ou s'adresser au Journal.

Je cherche les camarades Pempetl et Ely
ayant travaillé avec moi chez Citroën
(chouard) jusqu'en 1939, où nous nous som¬
mes séparés à cause de la guerre pour être
mobilisés. S'adresser ches ou écrire : M. Ro¬
bert Camus, 109, rue Colbert, à Colombes
(Seine).
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